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  À Tina – ma lumière


  Tu bâtis les nuages; tu fais pousser les ailes. Tu es l’oreille à qui la Terre confie ses histoires; tu es la voix qui chante ses chansons.

  Lecteur, regarde derrière toi. Tu laisses des traînées de clair de lune sur ton chemin, même si tu ne t’en souviens pas.


  Inscription brodée au point de croix

  sur un coussin dans le cottage de la Tisseuse

  de Lumière
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  Au beau milieu de la nuit, dans une maison située au bout d’une rue tranquille, deux femmes contemplent la mer, assises derrière la fenêtre. Elles se penchent l’une vers l’autre, comme si cela pouvait les protéger du danger qu’elles redoutent. Dehors, le vent glacé fouette la vitre. C’est la nouvelle lune, et Annabelle Oaks a la conviction troublante que quelque chose se prépare.


  À sa gauche, Elaine Patton-Strout porte un sweat-shirt à l’inscription délavée: «J’ai peut-être tort, mais ça m’étonnerait.» Elle feuillette un roman policier sans vraiment le lire. Annabelle est très élégante dans sa longue robe à volants. Les mains tachées de peinture, elle contemple la toile et le pinceau posés sur ses genoux.


  Depuis des mois que leurs filles ont disparu, ces deux mères si différentes se retrouvent ainsi, soir après soir, pour attendre et observer. Une feuille de papier trône sur la table entre elles. Annabelle ne s’en sépare jamais, même pour dormir. C’est le message que Rosie et Gempa ont laissé avant de partir.


  «Je vais le chercher.» Et juste au-dessous, un post-scriptum: «Et moi, je l’accompagne.»


  La première phrase est écrite avec soin, comme si son autrice avait pesé chaque mot. La deuxième, griffonnée à la hâte et de travers, laisse penser que son amie s’est dépêchée de la rattraper.


  Les deux femmes ont montré cette lettre à la police, qui a conclu que les jeunes filles s’étaient lancées sur la piste de leurs pères absents. Bien sûr, Annabelle sait que c’est faux.


  Un marin en ciré jaune pénètre dans la pièce et rejoint la cuisine en passant à travers Elaine, qui se redresse en frissonnant.


  – C’était Chien Mouillé, l’informe Annabelle. Désolée. Il n’est plus lui-même depuis la disparition d’Agatha-les-doigts-de-fée.


  Mme Patton-Strout réprime un nouveau frisson, promène son regard autour d’elle et reprend son livre. Comme elle ne possède pas le don de clairvoyance, elle ne peut pas voir les fantômes qui vont et viennent – mais cela ne l’empêche pas de les sentir. Le salon, que la plupart des gens penseraient désert, est en réalité bondé. Les fantômes des villes et des comtés voisins s’y bousculent depuis le départ de Rosie, afin de jeter un œil à la maison des Oaks avant de regagner leurs tombes au petit matin. La mort de la Voleuse de Mémoire l’a rendue encore plus célèbre qu’elle ne l’était déjà.


  Annabelle sait qu’Elaine croit tout ce qu’elle lui a raconté: qu’il existe des fantômes, des sorcières, une Déesse de la Lune, et que la guerre menace. C’est plus facile d’imaginer l’impossible que d’accepter la perte d’un être cher. De se dire que sa fille est en train de vivre de dangereuses aventures plutôt que d’envisager le pire. Mais Elaine, qui ne connaît pas assez les sorcières, ne les craint pas autant qu’elle le devrait.


  – Je rentre, annonce-t-elle en posant doucement une main sur l’épaule d’Annabelle avant de se diriger vers la porte.


  En général, elle reste jusqu’à ce que ses paupières se ferment toutes seules. Et elle revient le lendemain, les yeux cernés.


  Après son départ, Annabelle recommence à peindre, esquissant à petits coups de pinceau les traits de sa grand-mère. Comme toutes ses œuvres, ce portrait dégage quelque chose d’inquiétant. Les sujets d’Annabelle ont toujours un côté sombre: des fleurs qui se fanent dans leur vase, des visages aux sourcils froncés, des forêts secouées par des tempêtes. Cette fois, le regard de sa grand-mère semble la mettre en garde.


  – Ils sont là-bas, dehors, à nager et à m’attendre, dit Annabelle dans le vide – s’adressant au tableau, aux fantômes, aux murs, à l’air, aux étoiles.


  Elle pense à ses enfants – Rosie, petite, réservée, mais aussi forte et courageuse. Et Loup, le bébé qu’elle n’a pu étreindre qu’un instant avant qu’on le lui enlève. Le souvenir récemment retrouvé du jour de leur naissance lui fait mal. La petite main de Loup agrippée à son doigt, l’odeur douce de son crâne, les yeux émerveillés qu’il ouvrait sur le monde. Les bras tendus de Rosie, en larmes après avoir été séparée de son frère, comme si on lui avait arraché un morceau de son propre corps.


  Un enfant kidnappé. L’autre désormais grande, partie comme une voleuse avec sa meilleure amie afin de le sauver... où qu’il soit dans le temps.


  Annabelle se lève et s’approche de la fenêtre. Ils sont là-bas, dehors, à nager, songe-t-elle, le regard fixé sur les vagues froides et sombres de l’Atlantique. Et je ne peux rien faire pour les protéger.


  La maison solitaire brille comme un phare dans la nuit. Annabelle déteste ce moment, juste avant l’aube, où les fantômes l’abandonnent. Elle les regarde disparaître dans la forêt tandis que le ciel commence à s’éclaircir. Le jardin redevient calme et silencieux. Et soudain... elle entend quelque chose. Un bruissement dans les arbres, comme si les feuilles se murmuraient un secret terrifiant avant de se taire brusquement.


  Annabelle ne tarde pas à comprendre pourquoi.


  Une silhouette se dresse tout au fond du jardin, là où l’herbe rencontre l’horizon de la mer. Les mains d’Annabelle se mettent à trembler.


  La sorcière du jardin ne bouge pas. Elle est trop loin pour qu’on distingue autre chose que l’ovale pâle de son visage. Annabelle ne la reconnaît pas, mais elle sait ce qu’elle est.


  – Annabelle Oaks, dit la sorcière dans l’air immobile. Ta fille va mourir.


  Annabelle a l’impression qu’on vient de lui suspendre un collier de plomb autour du cou.


  Puis la sorcière lui tourne le dos et s’éloigne en direction de la falaise, quelques secondes avant le lever du soleil. Dès qu’elle est hors de vue, Annabelle s’effondre sur le sol, vidée de ses forces.


  Si elle le pouvait, elle rejoindrait Rosie à la nage.


  Mais aucun bateau, aucun sous-marin ne pourrait la conduire à elle.


  Il n’existe qu’un moyen de voyager à travers la mer de l’Éternité, et Rosie l’a emporté avec elle.


  [image: image]


  Le plus difficile, quand on passe quatre-vingt-huit jours dans le ventre d’une baleine magique, c’est de ne pas s’ennuyer. Avec ma meilleure amie Gempa, nous jouons à la bataille, pour nous distraire.


  – Tu as encore tous les as, soupire-t-elle, affalée dans un gros fauteuil avec un bol de Doritos. C’est pas juste.


  – Tu exagères, je réplique.


  Mais elle a raison. J’ai encore tous les as.


  Je contemple les cartes fripées qui ont servi un bon millier de fois depuis que nous sommes là. Ma pile est énorme, tandis que celle de Gempa ne cesse de diminuer. C’est toujours comme ça, et pourtant... même si c’est un jeu de hasard... Gempa finit toujours par gagner. À chaque partie, je suis si proche de la victoire que je peux la sentir, et puis elle m’échappe.


  J’ai conscience de ce que cette scène peut avoir d’étrange: deux adolescentes en train de jouer aux cartes et de se bourrer de chips à bord d’une créature sans âge qui voyage dans le temps. En regardant autour de moi, je pourrais presque me croire dans la maison de la grand-mère de Gempa, chez qui je suis allée quelques fois.


  Sur la droite, il y a notre chambre, avec sa moquette orange et ses deux lits jumeaux. Au milieu, la pièce principale, équipée d’une télé, de deux fauteuils relax et d’une table basse sur laquelle trônent des saladiers remplis de nos friandises préférées. Et au fond, un coin salle à manger, ainsi qu’un tapis roulant et un minitrampoline pour Gempa qui ne tient pas en place.


  Certains signes révèlent néanmoins que nous ne sommes plus dans le Kansas, à commencer par le gigantesque «puits de lune» au-dessus de nos têtes, qui nous offre une vue imprenable sur l’océan. Des brochures touristiques traînent un peu partout, évoquant l’âge de pierre, l’âge de bronze ou des périodes spécifiques de l’histoire telles que la dynastie des Han, celle des Gupta, etc. Nous avons aussi un livret relié en couleurs, Bienvenue dans la mer de l’Éternité, qui présente les créatures magiques de ce monde entre les mondes – dont un terrifiant roi pirate et son armée de squelettes. Il liste également les règles du voyage dans le temps, à savoir:


  
    Ne jamais croiser son futur soi-même ni celui du passé, au risque de créer un trou de ver aux conséquences désastreuses.


    Seuls les êtres dotés de clairvoyance sont capables de voir les voyageurs.


    Il est impossible de retourner à son point de départ tant que le voyage n’est pas terminé.

  


  Le livret et les brochures faisaient partie du panier garni qui nous attendait à bord, un peu comme dans les hôtels chics. Il était rempli de papier de soie coloré, de pommes, de poires, d’ananas et de chocolat, ainsi que de dentifrice et de documents de bienvenue. Gempa et moi avons depuis longtemps dévoré le chocolat, jeté les fruits et transformé le papier en petites boulettes que nous nous sommes soufflées avec des pailles.


  En résumé, nous disposons de tout ce dont deux filles de douze ans peuvent avoir besoin pour voyager dans le temps – à l’exception de nos mères, du collège et d’autres êtres humains.


  D’après Gempa, la baleine (qu’elle a surnommée Chompy, car son prénom préféré, «Chauncy», ne lui semblait pas convenir) se charge de satisfaire les désirs de chaque passager. Dans notre cas, cela s’est traduit par un stock infini de Doritos et de tartelettes à la confiture – les trois premiers jours, je m’en suis gavée jusqu’à avoir la nausée. Cela explique également pourquoi des photos de D’quan, le petit copain de Gempa, et d’athlètes olympiques sont affichées au mur à côté de son lit. Près du mien, on trouve certains de mes romans préférés, comme Le Jardin secret, Ne tirez pas sur l’oiseau moqueur et Le Chien qui souriait, ainsi que les albums que j’adorais étant petite, comme Jour de neige. L’émission favorite de Gempa, La Véto-voyante de Los Angeles, tourne en boucle à la télé, et plusieurs numéros du magazine du même nom sont posés sur la table basse. Nous avons aussi des bougies parfumées à la cannelle (dont Gempa raffole) et des allumettes.


  Mais, bien que nous ne manquions de rien, le temps paraît s’étirer à l’infini dans le ventre de la baleine – sûrement parce que c’est le cas. J’ai l’impression, sans pouvoir en être certaine, qu’il continue à s’écouler normalement dans le monde extérieur, celui que nous avons laissé derrière nous. Tandis que, pour nous, il s’est figé, comme le prouve le petit sablier que m’a donné une sorcière et dans lequel pas un grain n’a bougé. D’après la montre de Gempa, nous sommes là depuis quatre-vingt-huit jours. Nous tenons le compte en faisant un trait sur le mur chaque midi à l’aide d’un marqueur (merci, Chompy!). Ainsi, le temps est à la fois mobile et immobile.


  À force, on commence à s’ennuyer ferme. On a testé au moins cinquante façons de mettre du crayon pour les yeux, joué mille fois à la bataille, verni nos ongles de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, fait des concours de rots pendant des heures et classé tous les garçons du collège du plus au moins mignon. (Gempa est fidèle à D’quan, mais elle prétend que ça ne l’empêche pas de regarder les autres. De toute façon, il ne sait même pas où on a disparu; il la croit sans doute morte.)


  On a aussi beaucoup parlé de ce qui se passera en 5e, si on a la chance de survivre jusque-là. J’ai promis à Gempa de l’accompagner à davantage de fêtes et de faire un effort pour apprécier son autre meilleure amie, Bibi West (qui préfère maintenant qu’on l’appelle par son vrai prénom, Bibiana, même si on a tendance à oublier). On a feuilleté toutes les brochures fournies par Chompy. Lu et relu notre livre le plus important, le Guide universel des chasseuses de sorcières, en long, en large et en travers. Gempa m’a fabriqué un bracelet brésilien pour mon sifflet à baleine, que je porte maintenant au poignet. Et comme nous sommes à court d’idées, nous voilà lancées dans une énième partie de bataille.


  – Ooooh... Chompy est trop mignon, tu ne trouves pas? s’écrie Gempa en voyant apparaître un bol de M&M’s à côté de moi.


  Je me mords la langue. On dirait vraiment que la baleine lit dans nos pensées. Et elle se montre très discrète: il suffit qu’on détourne le regard un instant, qu’on cligne des paupières ou qu’on se mette à rêvasser pour que, hop, elle fasse apparaître quelque chose. En même temps, il faut savoir que Chompy était le véhicule d’une sorcière (morte depuis), dont nous avons récupéré le sifflet.


  – Je parie qu’il se coupe aussi en quatre pour faire plaisir aux sorcières, je marmonne. Nous, on a droit à des M&M’s, et elles, à des chaudrons pour faire cuire les enfants.


  – Chut. Tu vas le vexer, me gronde Gempa en jetant un coup d’œil au plafond incurvé.


  Chompy frissonne et, durant une fraction de seconde, je panique. Depuis le début, je redoute que quelque chose se détraque chez lui. À l’échelle du monde, nous ne sommes qu’une minuscule coquille de noix perdue dans l’immensité des mers.


  – Tu vois? murmure Gempa.


  – Il a juste évité une pieuvre, je réplique en désignant, au-dessus de nos têtes, une créature aux tentacules rouges.


  Gempa se radoucit.


  – Chaque fois qu’on parle de pieuvres, je repense à ton délireen 4e, au primaire me taquine-t-elle.


  Gênée, je pose un as qui me permet de lui prendre son valet.


  Et c’est parti...


  Cette anecdote est l’un des souvenirs d’enfance dont je suis le moins fière. On était à l’école et on jouait au fermier dans son pré. Le fermier est censé se choisir une femme, puis la femme un enfant, l’enfant une nourrice, etc., jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un seul pauvre joueur: le fromage. (Ne me demandez pas pourquoi, ce n’est pas moi qui ai inventé les règles de cette torture étrange.)


  Gempa avait déjà été sélectionnée et je savais que je finirais dans le rôle embarrassant du fromage. Alors, quand nous n’avons plus été que trois, j’ai désigné la fenêtre en hurlant que des extraterrestres violets à huit bras étaient en train de nous envahir. J’ai dû me montrer suffisamment convaincante, car tout le monde s’est tourné vers le ciel.


  – C’était trop drôle, continue Gempa.


  Finalement, être la fille qui invente des aliens s’est révélé bien pire que jouer le fromage.


  Gempa pose un as, le seul de sa main, et démarre une bataille. Elle l’emporte à sept contre cinq et ramasse tout le paquet. La manche suivante est encore une bataille, et c’est encore elle qui gagne. Ma pile se réduit à vue d’œil.


  Un sourire se dessine malgré moi sur mes lèvres. Gempa aime tout chez moi, y compris ce que je voudrais changer, comme ma tendance à bouder les gens que je ne connais pas ou à regarder dehors en rêvant de me réfugier dans les nuages, avec ma meilleure amie pour seule compagnie.


  Elle joue un neuf qui provoque une nouvelle bataille. Pendant que je réfléchissais à mes nombreux défauts, elle a réussi à me voler mes deux derniers as. Zut.


  Le reste de la partie se déroule sans surprise. L’une après l’autre, Gempa me confisque toutes mes meilleures cartes. Puis elle me dévisage d’un air navré.


  – Oh non, Rosie, je voulais vraiment que tu gagnes!


  – Ça ne fait rien. Moi, je voulais que ce soit toi.


  – Bon, je vais me coucher, m’annonce-t-elle en bâillant.


  Elle passe dans notre chambre et enfile un pyjama rose vif, cadeau de Chompy bien sûr, qui met en valeur ses taches de rousseur, son teint pâle, ses cheveux blond vénitien et son corps tout en rondeurs. De mon côté, je choisis un tee-shirt trop large et un pantalon en flanelle. Gempa se brosse les dents et se nettoie le visage avec le lait démaquillant qu’elle utilise depuis peu. Puis elle se complimente face au miroir:


  – Magnifique!


  Enfin, elle se dirige vers son lit, équipé du matelas à eau dont elle a toujours rêvé. Après m’être brossé les dents à mon tour, j’observe mon reflet: cheveux bruns mal coiffés, dents trop grandes, épaules trop hautes. Toute ma vie, je me suis trouvée petite et, maintenant que j’ai une poussée de croissance, on dirait que chaque partie de mon corps a décidé de grandir à son propre rythme.


  Agenouillée sur le sol, Gempa se livre à son petit rituel du soir: elle récite un Je vous salue, Marie, un Notre Père, puis une prière à la Déesse de la Lune, juste au cas où. Ce n’est pas très conventionnel, pour une catholique, de croire en une entité qui vit là-haut, mais Gempa ne fait rien comme tout le monde.


  – Déesse de la Lune, dit-elle, les yeux levés vers le plafond, s’il vous plaît, veillez sur Flo, où qu’il soit... même s’il n’existe plus.


  Je tressaille, le cœur lourd. Nous n’avons pas revu notre ami fantôme depuis la nuit où la Sorcière du Temps est venue me voir et s’est vantée de s’être débarrassée de lui. Nous ne saurons probablement jamais comment. Même s’il était déjà mort quand je l’ai rencontré, j’ai peur qu’elle lui ait fait subir un sort bien pire.


  – Et, s’il vous plaît, ajoute Gempa, envoyez-nous quelqu’un, de préférence un adulte, pour nous aider à tuer les sorcières.


  Elle soulève une paupière et me jette un regard.


  – Rosie est super, je sais qu’elle va tout déchirer, affirme-t-elle d’une voix qui manque de conviction. Mais un petit coup de main ne serait pas de refus. Merci.


  Puis elle s’allonge et ferme les yeux, sans pour autant cesser de parler.


  – À ton avis, ma mère fait quoi en ce moment? me demande-t-elle.


  – Elle pense à toi, je réponds après une seconde d’hésitation.


  Gempa soupire.


  – Tu crois qu’il y a une soirée-pyjama chez Bibi ce soir? On est peut-être vendredi. Le vendredi, en secondaire 1, on fait la fête.


  – Tu confonds avec la fin du secondaire, je rétorque.


  Mais c’est vrai que Bibi invite souvent des amis à dormir chez elle.


  – Je n’ai pas envie de rater la fin du secondaire 1, m’avoue Gempa, les sourcils légèrement froncés.


  – Je sais.


  – Même si je suis contente d’être ici.


  – Je sais.


  Malgré l’étrangeté de notre situation et tout ce qui nous attend, Gempa s’endort en quelques minutes, du sommeil paisible des braves qui ne s’inquiètent de rien.


  Pour ma part, je suis très inquiète et pas du tout brave. Je ne sais pas si ça changera un jour.


  «Tu devras d’abord passer par elles avant de m’atteindre moi», a dit la Sorcière du Temps.


  Il reste onze sorcières et, si je veux sauver Loup, je vais devoir toutes les tuer. Pour une raison qui m’échappe et qui défie les lois de la logique, moi, Rosie Oaks, la fille qui oublie de faire ses devoirs, qui aime contempler les nuages, qui ne sait pas se faire d’amis, la fille qui s’isole dans un coin pendant les fêtes et qui se retrouve toujours à jouer le fromage... je suis la dernière chasseuse de sorcières au monde.


  Or, même si je ne l’avouerai jamais à Gempa, je sais déjà que je n’y arriverai pas.


  Incapable de m’endormir, je me dirige sans bruit vers l’avant de notre «navire», où trois marches couvertes de moquette conduisent à un petit surplomb au-dessus de la bouche de Chompy. Si ce n’était pas une créature magique, c’est là que se trouverait son cerveau. Nous appelons cet endroit fascinant le «Panorama».


  Des rideaux de velours encadrent cet espace sombre meublé de deux fauteuils en cuir. Un cercle lumineux brille sur le sol, un peu comme au fond des piscines la nuit. Mais celui-là est magique: il projette dans les airs des images en trois dimensions.


  Une vue à 360 degrés de l’océan flotte ainsi autour de moi, avec ses volcans sous-marins, ses grottes, ses poissons géants et tout le reste. Pour le moment, à l’exception d’une méduse ou d’un poulpe qui passent par là, les environs sont déserts.


  Au centre de la pièce se trouve la «carte», un rectangle bleu translucide qui semble posé sur une table invisible.


  Il s’agit d’un planisphère représentant les sept continents du monde réel, avec les lignes de longitude et de latitude. Et par-dessus, il y a comme une espèce de tourbillon très serré. En résumé, c’est une spirale dans un quadrillage. D’après nos observations, le planisphère reproduit l’espace concret de la Terre, tandis que la spirale symbolise le temps. Le pourtour extérieur correspond au moment où nous avons quitté ma maison, et la spirale s’enroule ensuite jusqu’au point central qui, a priori, marquerait le début de l’histoire. Les anneaux sont trop nombreux pour qu’on puisse les compter. (Encore un effet de la magie, je suppose. Gempa ne comprend rien à cette carte, mais moi, je la trouve belle et poétique.) Une petite baleine brillante indique en permanence la progression de Chompy.


  Pour naviguer dans la mer de l’Éternité, en tout cas à bord d’une baleine temporelle, on s’y prend de la manière suivante: si on souhaite se rendre en Afrique du Sud en 1890, il faut suivre la spirale jusqu’à une intersection entre cet emplacement géographique et l’anneau qui représente la période en question. Bien entendu, parcourir l’intégralité de la spirale et des moments de l’histoire serait bien trop long. C’est pourquoi Chompy utilise des raccourcis, effectuant parfois de brusques virages afin de sauter plusieurs anneaux d’un coup. Même si, pour être honnête, j’ai du mal à comprendre comment il se repère là-dedans.


  À gauche de la carte, des lettres flottantes indiquent à quel endroit nous nous trouvons. En ce moment, par exemple, nous sommes au niveau de la Yougoslavie de 1990. Et en haut à droite, on peut lire notre destination – San Francisco, 1855 – ainsi que le décompte des jours qui nous séparent encore de l’arrivée – six. Six jours de baleine. Tandis que Gempa dort comme une souche, j’ai des bouffées de chaleur et la chair de poule chaque fois que je vois ce chiffre diminuer! Plus que six jours avant que je puisse récupérer l’être cher que la Sorcière du Temps m’a volé.


  Sur le mur du fond du Panorama, j’ai collé deux photos: une de mes parents avant ma naissance (et avant la mort de mon père), que Chompy m’a fournie. Et un cliché sépia que j’ai apporté moi-même à bord, représentant mon frère devant un vieil immeuble. C’est la seule image que j’ai de lui. Son regard est fixé sur un point au-delà de l’appareil, sans doute sur la sorcière qui le retient prisonnier. Il semble terrorisé.


  Quand ma mère a retrouvé la mémoire, elle m’a raconté que j’avais pleuré un mois entier après la disparition de mon frère jumeau. Les nouveau-nés pleurent toujours, mais moi, j’étais inconsolable. Avec le recul, elle s’est dit que j’avais le cœur brisé.


  Cette photo, mon seul indice, est un cadeau de la Sorcière du Temps. Elle m’a lancé un défi: j’ai trente jours pour sauver mon frère. Trente jours qui débuteront lorsque nous sortirons de la baleine et que mon petit sablier commencera à égrener le temps.


  Je regagne notre chambre et me glisse dans mon lit douillet. Puis j’attrape ma lampe-torche Lumos Harry Potter et je la braque vers mes pieds. Une minuscule mésange de lumière bleue apparaît. C’est l’arme de chasseuse de sorcières que je me suis fabriquée. Notre seule chance d’y arriver.


  Blottie sous ma couette, je regarde Minnie se promener sur le matelas avant de la faire s’envoler vers mon étagère pour qu’elle range mes livres. Depuis que nous sommes ici, je lui ai appris quelques tours: elle m’apporte à manger, des crayons, tout ce que je suis trop paresseuse d’aller chercher moi-même. Ce soir, elle me dévisage d’un air incertain. Elle paraît si petite, si faible...


  – Tu n’es pas beaucoup plus en forme que moi, je soupire.


  Alors j’éteins ma lampe, je roule sur le côté et je tente de m’endormir, les yeux rivés sur le dos de Gempa.


  Par moments, je parviens à oublier que nous sommes à dix mille lieues sous les mers. Mais le plus souvent, je suis obsédée par l’immensité de l’océan qui nous entoure. J’écoute les bruits de Chompy, ses légers grognements, les modulations de son chant. Gempa prétend que c’est l’équivalent d’une berceuse, mais je n’y crois pas trop.


  Je commence à m’assoupir...


  Avant d’être brutalement réveillée par une violente secousse.


  Clignant des yeux dans la pénombre, je me rends compte que c’est Chompy qui tremble.


  Gempa se lève d’un bond, les cheveux ébouriffés.


  Toutes les parois vibrent, la baleine change de cap et, soudain, elle se redresse à la verticale, me faisant tomber de mon lit.


  Nous montons vers la surface. À toute vitesse.


  – DESTINATION EN VUE, annonce une voix synthétique depuis les haut-parleurs du Panorama.


  – Qu’est-ce qui se passe? hoquette Gempa.


  – Je ne sais pas.


  Je me dépêtre de mes draps et cours vers les marches en me tenant aux murs. Sur la projection 3D, l’océan est toujours paisible et désert. L’inscription de droite n’a pas changé: «San Francisco, 1855, six jours.»


  – DESTINATION ATTEINTE, nous informe la voix.


  – Il faut qu’on se prépare! je m’exclame.


  Je glisse et dérape jusqu’à mon lit tandis que Chompy ralentit. Après avoir fourré ma lampe dans ma poche, je serre nerveusement le sablier entre mes doigts.


  La baleine s’arrête si brusquement que mon cœur me remonte dans la gorge.


  Ça va commencer. Notre guerre contre les sorcières. Déjà.


  L’énorme bouche de Chompy s’ouvre en grinçant.


  – Comporte-toi normalement, je rappelle à Gempa, bien que nous en ayons discuté mille fois. On va se retrouver dans une grande ville étouffante en 1855. Certains des habitants seront peut-être clairvoyants. Si jamais quelqu’un nous remarque, surtout, surtout, ne révèle pas notre identité.


  Gempa acquiesce et désigne le sablier que je porte autour du cou. Le temps n’est plus figé et les grains ont commencé à couler. Dès qu’ils passent dans la partie inférieure, ils se transforment en liquide rouge foncé et dessinent le nombre 30. Je déglutis. Les chiffres couleur sang tournoient lentement pour que je puisse les voir sous tous les angles. On dirait une version miniature et effrayante du Panorama.


  Gempa, d’habitude intrépide, est blanche comme un linge. Nous flottons à la surface de la mer, dont l’eau clapote à nos pieds, si froide qu’elle me coupe le souffle.


  Je songe soudain qu’en tant que dernière chasseuse de sorcières, je devrais peut-être prononcer un discours d’encouragement.


  – On est prêtes, je déclare. On sait où on va, on sait ce qu’on cherche, et on sait que Minnie y arrivera.


  Gempa hoche la tête, pas vraiment convaincue.


  Immobile, mon arme à la main, je m’aperçois alors que j’ai tout faux.


  Nous ne sommes pas prêtes du tout.


  [image: image]


  Frigorifiées, nous jetons un coup d’œil à l’extérieur depuis la bouche de la baleine. Une vaste étendue de toundra enneigée s’ouvre devant nous, et des falaises sombres mordent le ciel au loin. Des fantômes arpentent en gémissant la plaine balayée par le vent. Même la mer se comporte étrangement: plate et calme un instant, elle se déchaîne et fouette les flancs de Chompy la seconde d’après.


  Depuis que j’ai brûlé mes histoires dans un accès de frustration (activant sans le vouloir mon don de clairvoyance), j’ai découvert qu’une échelle pendait de la Lune. Une nuit, j’y ai grimpé pour rencontrer la Déesse. Aujourd’hui, l’astre de marbre me paraît plus lointain que jamais... Et il n’y a aucune trace de l’échelle ni de la Déesse.


  Même l’Au-delà, dont les profondeurs insondables accueillent les esprits des morts, est devenu tout gris, comme si un épais brouillard voilait sa lueur rose scintillante. Quant aux bergers des nuages qui guident d’habitude leurs moutons à travers le ciel, je ne les vois pas.


  La faible clarté de la lune éclaire plusieurs silhouettes sur les falaises au loin. Des silhouettes qui se mettent à hurler. Des loups.


  Gempa et moi échangeons un regard.


  – Tu crois que c’est San Francisco? je murmure.


  Mon amie semble en douter. Alors qu’elle ouvre la bouche pour me répondre, une autre silhouette se déplace soudain sur la crête. Celle d’un être humain. Elle porte une lanterne orange qui clignote telle une invitation chaleureuse avant de s’éteindre. L’ombre poursuit sa route en courant et disparaît derrière une excroissance rocheuse. Qui que ce soit, elle ne souhaite pas être vue.


  – Une sorcière? s’interroge Gempa. Impossible à dire.


  Mais si une sorcière nous avait repérées, elle aurait sans doute attaqué au lieu de fuir.


  – Je ne sais pas. J’ai l’impression qu’on est tombées dans un piège.


  – Chompy ne nous ferait jamais ça, proteste Gempa.


  Je résiste à l’envie de lever les yeux au ciel.


  – On devrait retourner à l’intérieur.


  Alors que nous reculons vers le ventre chaud de la baleine, je me rends compte que je ne sais pas comment lui ordonner de fermer la bouche, ou de partir, ou de faire quoi que ce soit. La première fois que nous avons embarqué, elle s’est débrouillée toute seule.


  – Chompy, tu veux bien nous sortir de là, s’il te plaît? je tente.


  Rien ne se passe. Il reste parfaitement silencieux, la gueule toujours grande ouverte. Je ne peux pas m’empêcher de songer: Il est capable de faire apparaître le magazine La Véto-voyante pour Gempa, mais pas de nous emmener loin de cette toundra déserte et glaciale où on n’a clairement rien à faire?


  – Laisse-moi essayer, propose mon amie avant de fermer les yeux et de se concentrer.


  – Qu’est-ce que tu fabriques? je chuchote sans cesser de surveiller la côte.


  Gempa soulève une paupière.


  – De la télépathie. J’ai la sensation qu’on est connectés, Chompy et moi.


  Après plusieurs minutes, ses tentatives de communication avec la baleine restent, sans surprise, infructueuses. Nous sommes coincées, incapables de repartir tout en étant convaincues que sortir n’est pas une bonne idée.


  C’est alors que Chompy pousse un énorme soupir qui nous projette dans les airs jusque sur la côte enneigée. Ma lampe-torche Lumos atterrit à quelques mètres de moi.


  Nous nous asseyons, le souffle coupé, et contemplons la baleine d’un air scandalisé. Mais avant que nous ayons le temps de faire quoi que ce soit, elle referme la bouche avec un grand chomp et s’enfonce sous l’eau. J’ai beau attraper le sifflet accroché à mon poignet et souffler dedans de toutes mes forces, elle ne revient pas.


  L’océan redevient aussi paisible qu’un lac. Chompy n’est plus là.


  – J’en étais sûre, je grommelle. Je savais qu’on ne pouvait pas lui faire confiance.


  Nous voilà seules, naufragées sur une île gelée alors que nos tenues sont prévues pour se prélasser dans des fauteuils. Nous ne tiendrons pas une heure par ce froid; la preuve, je ne sens déjà plus mes pieds.


  – Qu’est-ce qu’on fait? me demande Gempa.


  – On essaie de retrouver celui, ou celle, qu’on a vu sur la falaise, je décide finalement en ramassant ma lampe-torche d’une main engourdie. C’est la seule solution.


  Mais par où commencer? Il n’y a que de la neige balayée par le vent. En imaginant que cette personne ait laissé des traces sur la falaise, elles ont déjà dû être recouvertes. Les quelques fantômes que j’ai aperçus depuis la bouche de Chompy, à qui on aurait pu demander conseil, sont désormais hors de portée.


  Et puis il me vient une idée. L’espoir fait palpiter mon cœur, comme chaque fois que je me rappelle ce dont Minnie est capable. J’allume ma lampe. Vive et lumineuse, la mésange se pose sur la neige en attendant mes ordres. C’est réconfortant de voir qu’elle ne sent pas le froid, contrairement à Gempa et moi qui sommes au bord de l’hypothermie.


  – Minnie, je lance d’une voix rauque, retrouve l’inconnu qui marchait sur la falaise. Vite.


  Elle file comme une flèche et revient quelques secondes plus tard, pépiant pour qu’on la suive. Serrées l’une contre l’autre, Gempa et moi jetons un dernier regard à l’endroit où Chompy a disparu. Pour ce qu’on en sait, il est peut-être déjà à mi-chemin de l’âge de bronze. Alors que nous nous préparons à affronter la nature sauvage et gelée, je distingue soudain quelque chose qui miroite, bourdonne et s’enfuit au-dessus de nos têtes, sans pouvoir déterminer de quoi il s’agit. Minnie pousse un petit cri pour nous encourager.


  Les bras croisés sur la poitrine dans l’espoir de nous réchauffer, nous nous mettons en route.


  Nous trébuchons dans la neige pendant ce qui me semble être des heures bien que ça ne doive pas durer plus de quelques minutes. Je manque de pleurer de joie lorsqu’une silhouette se dessine au loin: la même que plus tôt, qui avance d’un pas pressé sans se douter que nous la suivons. Malgré la distance, on devine qu’elle porte plusieurs couches de vêtements chauds et un manteau à capuche. Nous continuons ainsi jusqu’à voir apparaître sa destination, une petite cabane en bois blottie à mi-hauteur de la falaise. Une lumière brille à l’une des fenêtres. La paroi rocheuse donne directement sur l’eau, dans l’ombre d’un gigantesque paquebot échoué dans les hauts-fonds. Il est tout rouillé et s’incline dangereusement sur le côté. Des fantômes se promènent sur les différents ponts. Le voir là, abandonné, me donne la chair de poule. Ce n’est pas normal.


  La silhouette grimpe une volée de marches particulièrement raides taillées à même la pierre, puis se réfugie dans la cabane. Minnie pépie, tout excitée, tandis que Gempa claque des dents si fort que les vibrations se répercutent dans mon bras. Nous nous regardons. Même s’il s’agit d’un piège, la perspective de nous abriter du froid est trop tentante. Nous continuons.


  – N’oublie pas, je marmonne en gravissant les marches, de plus en plus glissantes à mesure que nous montons. Il ou elle ne peut pas nous voir à moins d’avoir le don. C’était l’une des règles du livret Bienvenue dans la mer de l’Éternité. Si jamais on est repérées, on dira qu’on s’est perdues. Ou... qu’on a fait naufrage. En tout cas, pas question d’évoquer les sorcières, la chasse ou quoi que ce soit de ce genre. Ni de révéler qui on est. OK?


  Elle hoche la tête.


  Le vent gagne encore en puissance lorsque nous approchons de la cabane. Nous essayons de regarder par la fenêtre, mais elle est trop embuée à cause de la chaleur – la chaleur! – qui règne à l’intérieur. Renonçant à toute prudence, nous frappons à la porte. Pas de réponse.


  Lentement, je serre mes doigts gelés sur la poignée et je la tourne très, très doucement. Mon cœur bat à cent à l’heure. Je pousse le battant et nous franchissons le seuil avant de refermer derrière nous.


  Nous sommes dans une pièce simple, rustique et meublée sommairement. Un bon feu brûle dans la cheminée en angle. Il y a un lit, une pile de bois, un poêle sur lequel chauffe une marmite qui dégage une odeur délicieuse. Des instruments de musique sont entassés dans tous les coins: une guitare, une flûte, un banjo. La silhouette, plantée de l’autre côté de la table, nous observe. Entre son gros parka de cuir et l’écharpe qui lui masque le visage, on ne distingue que ses yeux – des yeux qui semblent nous voir. Cela ne peut signifier que deux choses: soit les règles du livret d’accueil étaient fausses, soit cette personne est douée de clairvoyance. Quoi qu’il en soit, elle nous tient en joue avec un lance-pierre chargé d’une roche coupante.


  Une voix féminine, forte et assurée, émerge de sous l’écharpe.


  – Dites-moi qui vous êtes ou je vous crève un œil.


  Gempa danse d’un pied sur l’autre, attendant que je prenne la parole.


  – Euh, je m’appelle Rosie et voici mon amie Gempa. On est des voyageuses... On a besoin d’aide...


  La femme au parka ne bouge pas. Son lance-pierre est toujours braqué vers moi.


  – Où sommes-nous? je l’interroge.


  Sans rien dire, elle plisse les yeux et désigne Gempa.


  – Je veux l’entendre de sa bouche, exige-t-elle. Comment vous êtes arrivées ici?


  Gempa me regarde. La gorge nouée, je lui fais signe de répondre.


  – En bateau, marmonne-t-elle.


  – Aucun navire n’est entré dans ce port depuis au moins cinq ans.


  Je m’apprête à intervenir, mais la femme me jette un coup d’œil menaçant qui me fait me raviser.


  – Euh... hésite Gempa. Hum... En fait, on est venues sur... – nouveau regard dans ma direction – un tout petit bateau. Genre... un canoé. C’est pour ça que vous ne l’avez pas vu.


  Un long silence s’installe. J’ai l’impression que la silhouette lève les yeux au ciel. Enfin, elle reprend la parole.


  – Je sais que vous êtes arrivées en baleine. Je vous ai vues. Ce qui veut dire que vous venez d’une autre époque. Alors vous feriez mieux de m’expliquer qui vous êtes, ce que vous fichez ici et comment vous avez dégoté une baleine temporelle.


  Elle ne s’adresse qu’à Gempa, car elle a deviné que c’est la plus impressionnable de nous deux. Une chose est sûre, cette inconnue est douée pour jauger les gens. En entendant les mots «baleine temporelle», mon amie écarquille les yeux.


  – On préfère garder ces informations pour nous, je réplique en faisant non de la tête à Gempa. Et on aimerait aussi savoir qui vous êtes.


  Après une seconde d’hésitation, la femme baisse sa capuche et retire son parka. On s’aperçoit alors que ce n’est pas une femme, mais une adolescente de quinze ou seize ans maximum. Grande et mince, elle a de longs cheveux noirs frisés enroulés en chignon.


  – De tous les endroits où vous auriez pu aller, soupire-t-elle – et cette fois, pas de doute, elle lève les yeux au ciel –, vous avez vraiment choisi le pire.


  Elle désigne le monde extérieur, la lune de marbre, l’Au-delà voilé, la mer déchaînée.


  – Je m’appelle Aria, se présente-t-elle. Bienvenue dans le monde où les sorcières ont gagné.
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  Aria s’affaire près du poêle, versant des louchées du contenu de la marmite dans deux bols.


  – Ma sœur, Clara, disait qu’il faut toujours nourrir ceux qui franchissent notre seuil, qu’ils soient les bienvenus ou pas. Alors, voilà. Soupe de poisson.


  Elle jette quasiment les bols sur la table. Gempa et moi les inspectons avant d’échanger un regard. Même si nous n’avons pas faim, ce breuvage brûlant nous ferait du bien. Aria retourne se servir d’un pas assuré, écartant des mèches rebelles de ses joues brunes saupoudrées de taches de rousseur.


  – Euh... merci? tente Gempa.


  Difficile de savoir comment se comporter face à quelqu’un qui voudrait qu’on s’en aille. Aria me fait un peu penser à David, le frère aîné de Gempa. Lui aussi a beaucoup de mal à nous supporter.


  – Où... enfin... quand sommes-nous? je demande. Et comment connais-tu l’existence des baleines temporelles et des sorcières? Tu as le don de clairvoyance?


  Aria ignore ma dernière question, sans doute parce que la réponse est évidente.


  – On est en 2062.


  Gempa et moi réprimons un hoquet de surprise. Chompy nous a donc emmenées plusieurs années dans le futur.


  – Vous avez débarqué sur l’île de Mari, au beau milieu de l’océan Pacifique, à près de trois mille kilomètres du continent le plus proche.


  Elle boit une gorgée de soupe et nous observe avec méfiance.


  – Quelqu’un d’autre vit ici? l’interroge Gempa.


  Aria secoue la tête.


  – Clara, ma sœur, m’a amenée ici quand j’avais sept ans. On était les seules habitantes. Je ne suis jamais repartie.


  – Mais pourquoi ici? Si loin de tout? je m’étonne.


  Aria se tourne vers la fenêtre, l’air sombre.


  – Clara disait que le monde était devenu trop dangereux. Le climat s’était complètement détraqué, les animaux sauvages avaient envahi les villes, et les sorcières... Depuis que la Lune s’est éloignée, elles n’ont plus peur de rien. Sa lumière est trop faible pour les empêcher de maudire qui elles veulent, quand elles veulent. Les gens prennent de moins en moins soin des autres et de la nature...


  Elle pince les lèvres.


  – Pour être honnête, je n’ai aucune idée de ce qui se passe ailleurs, même si la réalité finit toujours par nous rattraper. Cette île était tropicale, autrefois; elle n’était pas censée être gelée. Et la Lune ne devrait pas se trouver aussi loin de la Terre. D’après ce que j’ai compris, les sorcières ont jeté tellement de sorts sur le monde que la Déesse a pris ses distances. Depuis, c’est l’horreur. Et ce n’est pas fini.


  Nous l’écoutons dans un silence abasourdi. En à peine quarante ans, les sorcières ont réussi à causer autant de dégâts?


  L’expression d’Aria change.


  – Si nous sommes venues ici, continue-t-elle, c’est parce que les sorcières s’attaquaient aux clairvoyants. On voulait se cacher, comme vous.


  Elle jette un regard en coin à Gempa. Le temps que je réalise ce qui va se passer, c’est déjà trop tard.


  – Oh, on ne se cache pas des sorcières, la détrompe mon amie. On les cherche.


  Aussitôt, ses doigts se figent sur sa cuillère et elle se tourne vers moi, plaquant une main sur sa bouche. Je m’apprête à répliquer, mais Aria me fait taire, si tendue que l’air lui-même semble vibrer autour d’elle.


  – C’est à elle que je parle, dit-elle en désignant Gempa du menton. Pourquoi vous cherchez les sorcières?


  On dirait une question-piège, comme si tout dépendait de ce qui va suivre.


  – Eh bien...


  Gempa hésite. Et soudain, après des mois enfermée dans une baleine sans personne d’autre que moi à qui parler, alors qu’elle a toujours été quelqu’un d’extraverti... elle craque.


  – Rosie est la dernière des chasseuses de sorcières, et moi, je lui sers plus ou moins d’assistante, lâche-t-elle à toute vitesse. On est ici parce que la Sorcière du Temps a kidnappé le frère jumeau de Rosie à la naissance. Elle voulait détruire leur famille, mais elle ne s’est pas rendu compte qu’il y avait deux bébés, et quand elle l’a appris, je peux te dire qu’elle n’a pas apprécié. Elle n’arrêtait pas de crier: «Trahie! Trahie!», c’était horrible. Mais elle nous a quand même dit où il était – en 1855 –, du coup, on est en route pour le sauver. Pour elle, tout ça n’est qu’un jeu. On est censées tuer les onze sorcières restantes avant de le retrouver. Mais Chompy s’est emmêlé les pinceaux et nous a déposées ici. Pourtant, contrairement à ce que pense Rosie, c’est une gentille baleine. Il a fait une erreur, c’est tout. Bref, si tu peux nous expliquer comment partir d’ici, on ne te dérangera pas plus longtemps.


  J’en reste bouche bée.


  – Désolée, Rosie, s’excuse-t-elle. Tu sais bien que je suis incapable de garder un secret. Et puis, Aria a l’air sympa. Je crois qu’on peut lui faire confiance.


  Tu parles, tu fais confiance à tout le monde, je songe, contrariée. Mais j’ai du mal à penser à autre chose qu’au visage crispé d’Aria. On dirait qu’une bombe vient d’atterrir entre nous sur la table.


  Après nous avoir fixées un instant, elle s’approche de la fenêtre. Lorsqu’elle se retourne, elle paraît aussi concentrée que si elle tentait de résoudre un problème de maths compliqué.


  – Votre baleine ne vous a pas amenées ici par hasard.


  – Ah bon?


  – Non, parce que...


  Elle s’interrompt, tend l’oreille.


  – Écoutez.


  Je n’entends d’abord que le vent qui souffle depuis le large. Enfin, je discerne le bruit qui a alerté Aria. Comme un vrombissement lointain, de plus en plus fort.


  Notre hôte écarquille les yeux.


  – La Sorcière du Temps sait que vous êtes là!


  Elle attrape son lance-pierre et ouvre la porte à la volée.


  – On va devoir courir jusqu’à la grotte.


  – Quelle grotte? je demande, paniquée.


  – Là où on pourra se cacher. Allons-y.


  En une poignée de secondes, elle enfile son parka, remonte sa capuche et prend un sac en bandoulière. Puis elle nous lance un immense manteau et une cape en fourrure depuis l’autre bout de la pièce. Nous nous habillons à la hâte dans les rafales de vent qui glacent notre sang à peine réchauffé. Je tremble de peur.


  Aria nous conduit jusqu’à l’escalier et dévale les marches inégales, qu’elle doit connaître par cœur à force de les emprunter. Gempa, toujours agile, la suit sans difficulté, tandis que je peine à descendre. Transies de froid, nous nous déployons sur la neige au pied de la falaise.


  – C’est là-bas, de l’autre côté de la plage, annonce Aria en pointant son doigt devant elle.


  Je ne vois rien que de la neige et d’autres falaises.


  Nous nous élançons en courant, mais Aria s’arrête très vite pour inspecter le ciel. Une masse miroitante se répand au-dessus des crêtes et approche dans notre direction. Elle s’accompagne d’un bruit étrange, comme si quelqu’un faisait claquer un milliard d’élastiques en même temps. De plus en plus violemment.


  Je sors ma lampe-torche de ma poche et l’allume. Minnie apparaît aussitôt devant moi, alerte et agitée. Elle vient se poser sur mon épaule comme pour me prévenir d’un danger.


  Aria observe l’oiseau, puis nous, puis la surface de la mer qui se met à bouillonner à l’endroit où nous sommes arrivées. Une bosse lisse émerge de l’eau et je réalise avec surprise que Chompy est de retour.


  Le regard d’Aria va et vient entre la grotte et la baleine, qui flotte maintenant à la surface, bouche grande ouverte. Elle se demande sans doute laquelle des deux nous atteindrons le plus vite.


  – Qu’est-ce qu’elle sait faire? me demande-t-elle en montrant Minnie.


  – Je peux la rendre... énorme. Et lui faire dévorer des choses.


  Aria semble déçue. À mon tour, je commence à douter de l’arme que je trouvais magnifique il y a encore un instant.


  – Changement de programme, annonce Aria en levant son lance-pierre avant de me pousser en direction de Chompy. Courez!


  Nous nous élançons aussitôt vers la baleine. Mais même en piquant un sprint, nous ne la rejoindrons jamais à temps. La masse qui approche est trop rapide, trop dense. Elle fonce droit sur nous telle une flèche composée d’un millier de pointes.


  Enfin, je comprends de quoi il s’agit: de colibris, une multitude de colibris. Aria a vu juste. La Sorcière du Temps nous a repérées.


  Les oiseaux arrivent à notre niveau alors que nous sommes à moins de cinquante mètres de Chompy. En voulant diriger Minnie vers le ciel, je trébuche, mais je parviens heureusement à ne pas lâcher ma lampe. La mésange grandit, grandit, grandit. Elle gobe un oiseau-mouche, puis un autre, puis encore un autre, et elle en découpe autant à coups de griffes. Elle fait maintenant la taille d’un tigre. Je l’imagine encore plus grosse, encore plus forte, encore plus mortelle. Elle devient aussi imposante qu’un cheval.


  À côté de moi, Aria charge son lance-pierre d’une main tremblante. Je n’ose pas lui dire que les cailloux ne servent à rien contre les sorcières. Pendant que Minnie nous couvre en dévorant tout ce qui se trouve sur notre chemin, nous repartons en courant. Mais les colibris sont toujours plus nombreux. Vingt, trente nous rattrapent, puis cent, puis plusieurs centaines. Malgré sa taille de plus en plus incroyable – Minnie est maintenant aussi grosse qu’un éléphant –, elle ne va pas tarder à être submergée. Par-dessus mon épaule, je vois qu’elle commence à faiblir.


  Soudain, elle pousse un cri déchirant et chute comme une pierre. Une nuée d’oiseaux-mouches la recouvre dès qu’elle touche le sol. Effarée, je perds l’équilibre et lâche ma lampe.


  Gempa, à terre elle aussi, se débat à coups de poing. Les colibris nous attaquent de tous les côtés. Je ramasse ma lampe et tente de faire revenir Minnie, qui clignote sous les assauts des volatiles. J’assiste, impuissante, à la disparition de notre unique arme. Tout est perdu.


  Juste avant que la nuée me masque le reste du monde, j’aperçois Aria qui réussit enfin à caler un projectile dans son lance-pierre. Les oiseaux la font tomber à genoux, mais cela ne l’empêche pas de tirer en poussant le cri le plus mélodieux, magnifique et perçant que j’aie jamais entendu. Le caillou s’envole et, dans son sillage, une explosion lumineuse déchire le ciel.


  Je mets un moment à comprendre que les deux sont liés: le son et l’éclair aveuglant.


  Les restes déchiquetés de milliers de colibris pleuvent autour de nous et flottent comme des cendres. L’air est silencieux, immobile, le ciel redevient paisible et sombre. Nous nous regardons, sous le choc.


  C’est alors que, derrière nous, un autre bruit résonne, comme une sorte de grondement qui fait trembler la terre.


  Je me retourne juste à temps pour voir le paquebot basculer vers la falaise qui abrite la cabane d’Aria. Lorsqu’il s’effondre contre elle dans un immense fracas de métal raclant la pierre, les fantômes jaillissent en hurlant de la coque. Une partie de la paroi s’effrite dans la mer et la cabane disparaît au milieu d’une gerbe d’éclaboussures.


  – Non, chuchote Aria. Pas ça.


  Elle me hisse sur mes pieds tandis que Gempa se relève elle aussi.


  – Qu’est-ce qui s’est passé? je bégaie.


  Aria, impassible, contemple les ruines de sa maison.


  Puis, juste avant de s’élancer vers la bouche ouverte de Chompy, elle me regarde et déclare:


  – Tu n’es pas la dernière des chasseuses de sorcières.


  [image: image]


  L’immense mâchoire de Chompy se referme en claquant derrière nous. Puis la baleine plonge droit vers les fonds marins et nous nous étalons sur le tapis.


  Tandis que, hors d’haleine, nous nous raccrochons à ce que nous pouvons, nous repérons soudain un petit colibri qui a réussi à se faufiler à l’intérieur en même temps que nous. Il gît, blessé, sur le sol. Je me redresse d’un bond et rallume la lampe que je tiens à la main. Aussitôt, Minnie attaque l’oiseau à coups de bec jusqu’à ce qu’il se désintègre dans un nuage d’étincelles.


  Je me laisse retomber en arrière, épuisée. Nous nous dévisageons, sous le choc, pendant que Chompy se stabilise. Dès qu’Aria peut se lever, elle court au Panorama.


  – Direction les Canyons, ordonne-t-elle.


  Immédiatement, la carte s’anime et l’éclaire de sa lueur bleutée. Gempa et moi n’en croyons pas nos yeux. Depuis le début, il suffisait donc d’indiquer à la baleine où on souhaitait aller?


  À nouveau, nous plongeons à la verticale. Enveloppées par le silence des abysses, nous nous préparons au pire.


  – Votre baleine est rapide, commente Aria. On va peut-être pouvoir les semer. Ils nous voient depuis la surface, vous savez, jusqu’à une centaine de mètres de profondeur. Mais ça vaut le coup d’essayer.


  – Les colibris? Je croyais que tu les avais tous détruits.


  – Oh non, c’est impossible. Il y en a des millions. Mais avec un peu de chance, ceux qui nous avaient repérées n’ont pas pu rejoindre les autres.


  Je vais me planter à côté d’elle, ma respiration s’apaisant peu à peu.


  – Comment tu sais tout ça? je m’étonne. La seule chose qu’on a réussi à faire, c’est demander à Chompy de nous conduire en 1855 – et encore, pas vraiment, puisque c’était déjà indiqué sur la carte quand on a embarqué.


  Aria contemple la pièce comme si cela éveillait en elle de vieux souvenirs.


  – J’ai voyagé à bord d’une baleine il y a très longtemps, pour venir sur l’île avec Clara. Ma sœur savait tout faire, y compris «court-circuiter» une créature temporelle afin qu’elle vienne nous chercher. Elle ne m’a jamais expliqué comment. Mais j’ai retenu une chose: il faut leur parler clairement et avec assurance. Sans hésitation.


  Elle redescend les marches et entre dans la chambre, où elle se débarrasse de son gros sac en cuir. En la suivant, je m’aperçois que la pièce s’est agrandie et contient maintenant un troisième lit, juste en face du mien. Aria est déjà en train de déballer ses affaires. Bien qu’elle soit restée des années sur son île, elle se tenait visiblement prête à partir à tout instant. Parka, lance-pierre, viande séchée: elle n’a pris que des objets de première nécessité, à l’exception d’une petite boule à neige qu’elle garde quelques secondes au creux de sa main, avant de la poser sur la table de nuit apparue près de son lit.


  – Quelle journée... Je vais avoir besoin de chocolat.


  Aussitôt, une boîte en velours bleu fermée par un ruban fuchsia se matérialise sur son oreiller. Je note que le coin d’Aria est beaucoup plus joli que le nôtre. Il y a un édredon en soie, un millier de coussins, une lampe de chevet vintage et deux petites enceintes qui n’étaient pas là deux secondes plus tôt. Des posters de groupes que je ne connais pas sont affichés au mur. On entend même de la musique – un morceau de rock indé.


  Aria s’assied sur son lit en poussant un soupir, ouvre la boîte et gobe un chocolat. Puis elle rattache ses cheveux bouclés sur le dessus de sa tête en un élégant chignon de ballerine.


  Gempa et moi la contemplons avec admiration. Voilà à quoi ressemble une vraie chasseuse de sorcières, je songe. Elle profite de ce luxe comme s’il lui était dû, sûre d’elle et de ce qu’elle vaut. En cinq minutes à peine, elle s’est mieux installée à bord de la baleine que nous ne l’avons fait en quatre-vingt-huit jours.


  – Comment tu t’es débrouillée? je l’interroge.


  – Pour quoi faire?


  – Pour tuer les colibris, nous sauver la vie et détruire cet énorme paquebot?


  Elle pince les lèvres à la mention de ce dernier. Durant une fraction de seconde, son assurance vacille. Mais elle secoue la tête et se reprend aussitôt.


  – Pour le bateau, je n’ai pas fait exprès, répond-elle. Mon arme est un peu... cassée. Mais je suis une chasseuse, comme toi. Votre baleine vous a conduites à moi pour que je vous aide. Elle devait se douter que, où que vous alliez, les familiers de la Sorcière du Temps monteraient la garde. Alors elle a choisi mon île. Sans doute parce que c’est aussi elle qui m’y a déposée, il y a des années.


  – Moi, je crois que Chompy m’aime bien, intervient Gempa. C’est pour ça qu’il nous a sauvées.


  Aria hausse les épaules. Quant à moi, je ne sais plus quoi penser.


  – La Sorcière du Temps t’a défiée de venir chercher ton frère en 1855, n’est-ce pas? reprend notre invitée.


  Gempa et moi acquiesçons.


  – Elle t’a donné combien de temps pour accomplir ta mission?


  J’hésite, un peu dépassée par la tournure que prennent les événements.


  – Un mois. Trente jours. Sans compter les moments passés à bord de la baleine, bien sûr.


  Aria fixe mon cou d’un air solennel avant de me demander, presque à contrecœur:


  – Et maintenant, il t’en reste combien?


  Je mets un moment à comprendre qu’elle regarde mon sablier. Lorsque je le soulève, je me retiens de crier. Un bon tiers du sable s’est déjà écoulé. Les chiffres rouge sang qui tournoient toujours dans la partie inférieure indiquent le nombre 20.


  – Les colibris ont aspiré du temps quand ils t’ont submergée, m’explique Aria. Ils t’ont volé dix jours. Ce qui veut dire que tu as été touchée par la malédiction.


  Je repense à la nuit où la Sorcière du Temps est venue me voir dans ma chambre, bien après la mort de la Voleuse de Mémoire, alors que je croyais que ses semblables m’avaient oubliée. Je me rappelle avoir ouvert les yeux et l’avoir trouvée là, avec la photo de mon frère. Elle a dû poser sa main sur moi ce jour-là. C’est ainsi que les sorcières jettent leurs mauvais sorts, comme si elles marquaient les gens de leur odeur. Je suis maintenant maudite à jamais, et ses oiseaux peuvent me voler ce qu’ils veulent.


  – Vous aviez prévu quoi, une fois arrivées en 1855? continue Aria.


  – De faire dévorer les sorcières une à une par Minnie, je réponds en brandissant ma lampe-torche.


  Aria lève les yeux au ciel. C’est au moins la vingtième fois, alors qu’on se connaît depuis moins d’une heure. Visiblement, ma mésange qui peut changer de taille ne l’impressionne pas beaucoup.


  – Ça ne marchera pas, décrète-t-elle.


  – Comment tu le sais?


  – Déjà, tu ne crois pas que ton ennemie va s’y attendre? C’est la Sorcière du Temps; elle connaît l’avenir. Si quelqu’un essayait de faire gober toutes les sorcières du monde par un oiseau magique, elle s’en rendrait compte.


  Elle soupire avant de poursuivre.


  – Pas étonnant que votre baleine vous ait amenées à moi. Sans mon intervention, tu n’aurais jamais pu sauver ton frère.


  Elle affiche un air blasé.


  – Bref, conclut-elle, vous étiez complètement larguées. Vous n’auriez pas survécu longtemps.


  Elle bâille et croque un autre chocolat pendant que Gempa et moi restons plantées là. Je me sens ridicule et, de toute évidence, mon amie pense la même chose que moi: Cette fille est tellement plus cool que nous...


  – Et maintenant? je demande.


  – Maintenant, vous avez une toute petite chance de vous en sortir, affirme Aria en inclinant la tête. Une fois morte, quelle que soit la date, une sorcière le reste pour toujours. Personne ne peut revenir en arrière pour annuler ça. Cependant, comme je le disais, la Sorcière du Temps rappliquera aussitôt si tu essaies d’en tuer une. Et si tu te rends directement à San Francisco en 1855, elles se donneront rendez-vous là-bas pour te tendre une embuscade. Je suis désolée, Rosie. La partie est terminée avant même d’avoir commencé. Tu es une souris et elle, le chat; elle joue avec toi. C’est son truc. La meilleure chose à faire, c’est de retourner d’où tu viens, d’apprendre à vivre avec ce que tu as perdu et d’avancer. L’espoir n’est qu’une illusion.


  Les mots d’Aria me balaient comme une avalanche. Évidemment que la Sorcière du Temps devinera où nous allons et ce que nous préparons. Comment ai-je pu être aussi bête?


  – Je vis dans ton futur, ajoute Aria comme pour retourner le couteau dans la plaie. Et tu as vu à quoi il ressemblait.


  Je songe à ce monde couvert de glace, à la Lune si lointaine et à l’Au-delà voilé. Comme nous l’a expliqué Homer, notre ami fantôme amateur de ragots, les sorcières cherchent à faire basculer le monde du côté obscur grâce à leurs malédictions. Elles veulent l’emprisonner dans une toile de noirceur, briser les liens magiques qui connectent les choses, propulser la Lune et sa Déesse le plus loin possible dans l’espace. Malheureusement, on dirait qu’elles vont y parvenir plus tôt que je ne l’imaginais.


  – Dans ton futur, continue Aria, seules deux sorcières ont été tuées.


  – Le Trappeur, je réplique en pensant à ma grand-mère qui l’a éliminé.


  – Et la Voleuse de Mémoire, termine-t-elle à ma place.


  – Elle, c’est Rosie qui l’a eue, précise Gempa en effleurant l’édredon d’Aria du bout du doigt.


  Notre invitée se fige et, pour la première fois, écarquille les yeux au lieu de les lever au ciel. Nous avons réussi à la surprendre.


  – Ça alors! Il faudra que vous me racontiez ça. Mais en attendant, on a une décision importante à prendre. Et avant, j’ai besoin de faire une sieste.


  – Quelle décision?


  Sans nous répondre, Aria sort un masque en soie de sa table de nuit.


  – La sieste, c’est sacré, nous informe-t-elle.


  Puis elle attrape, au bout de son lit, un rideau de velours qui n’était pas là avant.


  Elle le tire afin d’isoler son espace du reste de la pièce. Et le silence retombe.


  Notre nouvelle passagère réapparaît à l’heure du dîner, pile au moment où Chompy nous sert à manger. J’ai un million de questions à lui poser. A-t-elle une famille et, si oui, où est-elle? Y a-t-il d’autres chasseuses comme elle? Si c’est le cas, combien? Comment les contacter pour qu’elles viennent nous aider? Mais Aria évite mon regard, un casque sur les oreilles. Devant son manque d’intérêt manifeste, les mots restent coincés dans ma gorge.


  Au lieu de spaghettis, de burgers ou de nos habituelles recettes préférées, la table est couverte de fromages raffinés, de steaks, de pain frais, de chaussons aux cerises, de penne all’arrabiata, de filet mignon, etc.


  – Ah, ça m’avait manqué, les voyages en baleine! s’exclame Aria. Petite, déjà, j’avais un faible pour les bonnes choses.


  Gempa et moi, qui étions ravies jusqu’ici de notre menu de fast-food, nous sentons un peu vexées. Aria dévore le contenu de son assiette sans cesser de lancer des coups d’œil vers le Panorama, guettant le moindre signe de danger. Elle garde une main sur son lance-pierre, prête à se défendre en cas de besoin.


  Même si j’ai toujours détesté le fromage fort, je dépose un gros morceau de bleu sur un craquelin comme si je faisais ça tous les jours. Gempa me jette un regard dégoûté, mais je l’ignore. Une vraie chasseuse de sorcières ne se nourrit pas de tartelettes à la confiture.


  Je n’arrête pas de tripoter mon sablier, de vérifier que les grains de sable ont bien stoppé leur course maintenant que nous sommes de retour dans notre vaisseau hors du temps.


  – Bon, je nous ai évité l’attaque de sorcière, déclare Aria en se tamponnant la bouche avec une serviette et en retirant enfin son casque. Mais ce soir, vous allez devoir faire un choix. On est presque arrivés aux Canyons. Ce sont des falaises dressées au fond de l’eau qui encadrent de longs passages, un peu comme des gorges sous-marines. Clara disait toujours que c’est la partie la plus secrète de la mer. Soit on reste au-dessus, à moins de cent mètres de la surface, avec de gros risques d’être vues par les colibris de la Sorcière du Temps. Soit on s’enfonce dans les Canyons, où on sera confrontées à... d’autres dangers. Des créatures marines gigantesques, pour certaines magiques et mortelles. Des volcans. L’armée des squelettes. Et bien d’autres horreurs qu’on ne peut même pas imaginer.


  Elle se lève de table. Gempa, saisie d’une soudaine inspiration, traverse la pièce et attrape le livret Bienvenue dans la mer de l’Éternité. Elle fait défiler les cartes et les listes de règles jusqu’à une double-page en couleurs qui nous a fait frissonner la première fois que nous l’avons lue: «Le roi pirate et son armée de squelettes.»


  Une photo floue montre l’épave d’un vieux navire qui, par miracle, continue à voguer sous l’eau. Le cliché est pris de très loin, comme si le photographe n’avait pas osé s’approcher.


  Gempa nous résume le texte qui se trouve juste au-dessous:


  – Apparemment, les Canyons sont hantés depuis mille ans par un roi pirate qui a juré de tuer les chasseuses de sorcières. Son équipage est composé de centaines de fantômes. Et on ne compte plus les bateaux qu’il a entraînés vers leur perte.


  – C’est ça, acquiesce Aria.


  Mon estomac fait un petit salto dans mon ventre. Gempa et moi échangeons un regard.


  – Bref, reprend notre invitée. À vous de voir.


  – Tu ne peux pas choisir à notre place? je l’implore.


  Même si elle a détruit la moitié de son île en voulant nous sauver, elle est clairement plus douée que moi pour tout ça. Je serais ravie qu’elle prenne les rênes à partir de maintenant. Désespérée, j’ajoute:


  – Et ensuite, tu voudras bien nous aider à retrouver mon frère? À moins que tu connaisses d’autres chasseuses qui seraient d’accord?


  Aria me dévisage sans un mot avant de secouer la tête.


  – Non, je n’en ai jamais rencontré. Pour les Canyons... allez, je vais vous donner un coup de main. De toute façon, on n’a pas vraiment le choix. Mais je ne pourrai pas sauver ton frère. Tu as vu ce qui s’est passé quand j’ai voulu utiliser mon arme.


  Elle s’interrompt, les traits crispés à l’évocation de ce souvenir douloureux.


  – En sortant d’ici, vous n’aurez qu’à me déposer dans un endroit tranquille où il fait beau et chaud, pour changer. La Barbade dans les années 1960, par exemple.


  Gempa et moi sommes dépitées.


  Le cœur battant, je réfléchis à un moyen de la convaincre.


  – Peut-être que tu n’es pas obligée de te battre. Peut-être que tu pourrais juste rester avec nous. Nous conseiller, nous guider jusqu’à mon frère. On te revaudrait ça. On te paierait avec... je ne sais pas, des tonnes de filet mignon?


  Je baisse le nez, découragée. Nous n’avons aucune monnaie d’échange digne de ce nom.


  – Non, merci, répond Aria. Vous n’avez aucune chance de réussir. Désolée.


  Puis son regard se pose sur le panier garni. Elle hésite, comme si elle débattait avec elle-même, avant de reprendre:


  – À la réflexion... Il y a peut-être quelque chose à bord de cette baleine qui pourrait m’intéresser.


  – Quoi?


  Aria va chercher le panier et se rassied.


  – Si tu veux le bonnet de douche, pas de problème, déclare Gempa. Mais je te préviens, il a déjà servi.


  Aria la contemple d’un air agacé avant de sortir une enveloppe du fond du panier. Elle contient une feuille blanche sur laquelle est imprimé un petit nœud rouge.


  – Je voudrais ça, dit-elle d’une voix tremblante que je ne lui avais encore jamais entendue. D’après Clara, il y en a une dans chaque panier garni.


  Je la lui prends des mains, et Gempa se penche pardessus mon épaule pour lire.


  
    Bienvenue! Bon pour un arrêt éternel à l’endroit et au moment de votre choix, n’importe où dans le passé.

  


  Cette phrase est suivie d’un astérisque qui renvoie à une mention en petites lettres:


  
    Les règles habituelles du voyage dans le temps s’appliquent. Personne ne vous verra, à part les clairvoyants; vous ne devrez pas vous croiser vous-même à moins d’être un fantôme, au risque de créer un dangereux trou de ver; vous ne devrez pas influer sur le cours de l’histoire; etc.

  


  – C’est quoi, un arrêt éternel? demande Gempa.


  – Ça veut dire qu’on peut retourner à un jour précis et y rester pour toujours.


  Je fixe le papier tandis que mon amie murmure:


  – Je ne sais pas trop, Rosie. Et si on en avait besoin plus tard?


  Elle lance un regard navré à Aria. Il faut dire qu’il y a encore une minute, nous ignorions l’existence de ce bon.


  – Qu’est-ce que tu comptes en faire? j’interroge Aria.


  Une ombre de tristesse passe sur son visage.


  – Ça me regarde, réplique-t-elle en redressant le menton. Mais si vous êtes d’accord pour me le donner, je pourrai me charger de la logistique et de l’organisation de votre quête. Par contre, en cas d’affrontement avec les sorcières, vous devrez vous débrouiller seules... avec votre oiseau.


  Je lui remets le papier.


  – Il est à toi. À condition que tu nous amènes en 1855 en un seul morceau.


  Aria sourit, soulagée.


  – Merci. En échange, je promets de faire tout mon possible pour vous aider.


  Je hoche la tête et avale ma salive.


  – Bien, enchaîne Aria, pensive. Qu’est-ce qui est le moins risqué: l’armée de squelettes sanguinaires ou les colibris qui nous attendent dehors?


  Nous nous dévisageons toutes les trois un moment.


  – Il va falloir que j’y réfléchisse, conclut-elle. J’ai tendance à écouter mon instinct. Et pour ça, en général, je me concentre en lisant des magazines de mode.


  Nous passons l’heure qui suit en silence, perdues dans nos pensées. Une cheminée est apparue au fond de la pièce et une casserole de chocolat chaud est posée sur le poêle. Décidément, Aria doit être accro au chocolat.


  Il y a même une tasse pour moi, alors que je n’en bois jamais. Chompy a dû sentir que je voulais imiter notre nouvelle amie. Déjà, des posters de groupes que je connais à peine ornent le mur près de mon lit. Et je me surprends à lever les yeux au ciel, le soir, quand Gempa me demande si le bonnet de douche lui fait une tête de champignon. Elle s’en rend compte et me regarde d’un drôle d’air. On dirait que je lui fais pitié, ce qui est un peu gonflé de la part de quelqu’un qui a passé l’année dernière à vouloir plaire aux autres. On croirait presque qu’on a échangé nos places – mais j’essaie de ne pas trop y penser.


  Aria, couchée à plat ventre sur son lit, écoute de la musique et feuillette des numéros de Vogue. Je m’assieds sur le tapis, le dos contre son matelas, et j’ouvre le Guide universel pour la millième fois dans l’espoir d’y trouver un indice. Je passe en revue les visages et les noms des sorcières encore en vie, grâce aux portraits aussi réalistes qu’effrayants dessinés par ma mère: Mlle Rage, Babille, le Pleureur, Hypocriffa, Mabel la Folle, le Goulu, Convenia, Terreur, Egor, la Sorcière du Temps, Chaos.


  Hommes ou femmes, elles sont toutes vêtues de tenues colorées. Certaines font la grimace, d’autres me fixent d’un air si menaçant que j’ai du mal à les regarder en face. Je parcours les chapitres que je connais par cœur, rédigés par ma mère il y a bien longtemps: «Le monde invisible et ses créatures», «Les Oaks et leurs armes», «Légendes», «Secrets de la Terre et de la Lune», «Qu’est-ce qu’une sorcière?».


  Et tout à coup, je m’aperçois qu’Aria est en train de lire par-dessus mon épaule.


  – Impressionnant, commente-t-elle.


  Je songe alors que je devrais corriger la partie «Les Oaks et leurs armes» afin d’ajouter Aria et sa sœur à la liste des chasseuses. Puis elle pointe du doigt une note que j’ai écrite sur le don de clairvoyance, qui permet aux personnes comme nous de distinguer la trame de magie invisible au reste du monde. Un don qui nous fait également briller comme un phare dans la nuit aux yeux des sorcières.


  – Tu devrais préciser qu’on peut atténuer notre éclat pour ne pas attirer leur attention. Clara m’a appris à le faire.


  Pensive, elle se mordille la lèvre inférieure, une main posée sur le livre.


  – Si tu veux, je pourrais le compléter avec les informations que j’ai, me propose-t-elle enfin.


  – Ta mère aussi était une chasseuse? je l’interroge.


  À sa façon de parler, j’ai compris qu’elle n’était plus là.


  – Mes parents sont morts. Je ne me souviens pas d’eux. Mais c’est effectivement ma mère qui a enseigné à Clara presque tout ce qu’elle savait.


  Je me tourne vers la boule à neige qui trône toujours sur sa table de nuit. Cette fois, ma curiosité l’emporte sur ma timidité.


  – Je peux la regarder?


  Après un moment d’hésitation, Aria me tend le globe de verre avec précaution, comme s’il s’agissait de son bien le plus précieux.


  J’admire la jolie scène paisible qu’il renferme. C’est un village d’autrefois, couvert d’une neige duveteuse qui donne envie de jouer dehors, de faire de la luge ou de se promener au clair de lune. Je secoue doucement la boule et je regarde les flocons retomber sur les minuscules maisons. Et soudain, il se produit une chose étrange. Une lumière s’allume derrière une fenêtre, puis s’éteint aussitôt. J’en reste bouche bée.


  – Toi aussi, tu l’as vue? devine Aria.


  Elle me reprend la boule à neige et l’inspecte, les yeux plissés. En cet instant, elle paraît douce et vulnérable, loin de son image d’ado blasée.


  – Moi aussi, ça m’arrive, parfois, m’avoue-t-elle avec un sourire triste. Clara l’avait achetée dans une petite boutique de magie hippie dans l’Idaho, juste avant qu’on vienne s’installer sur l’île. Elle avait douze ans et moi, sept. Le vendeur était clairvoyant, il connaissait bien les sorcières. Il lui a raconté que cette boule avait été gagnée par une chasseuse lors d’une partie de cartes contre la Sorcière du Temps, et qu’elle avait fini par s’en séparer parce qu’elle n’avait plus d’argent. Enfin, je pense qu’il a inventé tout ça pour que ma sœur paie le prix fort. Ce qu’elle a fait. Pour ma part, je n’ai jamais vu aucune preuve de l’existence d’autres chasseuses.


  – Moi non plus. Pas en dehors de ma famille.


  – D’après ce type, pourtant, il y en aurait plein. Et pas seulement des femmes. Il a carrément parlé d’une ligue.


  J’ai beau fixer le globe de verre, la lumière ne se rallume pas.


  – Clara passait beaucoup de temps à l’observer, continue Aria. Cette lumière l’intriguait beaucoup. Ça l’obsédait, même. Elle n’allait jamais nulle part sans sa boule à neige et, dès qu’elle me croyait endormie, elle la sortait. Elle m’a fait promettre d’en prendre soin pour elle si quelque chose lui arrivait.


  Mes bras se couvrent de chair de poule.


  – Et... c’est ce qui s’est passé?


  Un long silence s’installe.


  – Elle est partie, déclare finalement Aria en haussant les épaules comme si elle s’en fichait. Et je la déteste.


  Froidement, elle repose la boule sur sa table de nuit.


  – Alors, explique-moi, comment fonctionne ton arme? me demande-t-elle pour changer de sujet.


  J’allume ma lampe-torche et braque Minnie devant moi, avant de lui faire attraper un stylo sur mon lit pour l’apporter à Aria.


  – Elle tire sa force de mon imagination, je lui confie, un peu gênée, car ça me paraît soudain ridicule. Mon truc, c’est d’écrire des histoires. J’en ai inventé une qui parlait d’espoir et ça l’a rendue assez grosse pour qu’elle avale la Voleuse de Mémoire.


  Je promène mon regard sur mes piles de livres. L’année dernière, j’ai cru devoir grandir et renoncer à ces histoires sans intérêt. Mais aujourd’hui, il se pourrait bien que l’avenir de mon frère – voire du monde – dépende de ma capacité à les créer.


  Aria ne se moque pas de moi, au contraire. Pour la première fois, elle affiche un sourire sincère.


  – C’est cool.


  – Et toi? je rebondis en montrant le lance-pierre qu’elle garde toujours à portée de main.


  – Moi, ma passion, c’est la musique. Je chante.


  Elle fronce le nez en une grimace qui fait danser ses taches de rousseur.


  – Mais mon pouvoir est cassé depuis que Clara est... Bref, comme tu as pu le constater, je ne le contrôle plus très bien. Si j’essayais de tuer une sorcière, je risquerais de raser la moitié de la ville. C’est trop dangereux.


  Je repense au paquebot qui s’est affalé contre la falaise en emportant avec lui la cabane d’Aria. Je comprends qu’elle ne veuille plus se battre. Moi non plus, je n’en aurais pas envie, si mon pouvoir menaçait de détruire ma maison.


  – Tu nous as quand même sauvées.


  – Oui. À part ça, j’ai une mauvaise nouvelle: j’écoute mon instinct depuis une heure, et il me dit que c’est à toi de prendre une décision, Rosie. Et vite. On arrive aux Canyons.


  Nous grimpons les marches du Panorama, où les images en trois dimensions reproduisent le décor qui nous entoure. Droit devant, la vue est à couper le souffle. Deux rangées de falaises encadrent un étroit tunnel, comme une cicatrice taillée dans les fonds marins. C’est le genre d’endroit où personne n’a envie de s’aventurer. Le genre d’endroit dans lequel on est à peu près sûr de rester coincé.


  Je prends une grande inspiration et, tout à coup, je pense à la Déesse de la Lune. Avant de partir de chez moi, j’ai gravi l’échelle et je l’ai rencontrée, même si j’ai parfois l’impression d’avoir rêvé tout ça. Je me demande si elle nous voit de là-haut. Si elle nous encourage, si elle se soucie de nous. Que me conseillerait-elle de faire?


  Elle se contente de projeter sur le monde une lumière teintée d’espoir et de magie qui a le pouvoir de brûler les sorcières. Mais elle ne nous donne pas de réponses. Si seulement elle pouvait faire tomber le ciel sur la tête des sorcières; si seulement elle pouvait m’envoyer un signe.


  J’attrape le sablier accroché à mon cou. Les Canyons qui approchent me rendent claustrophobe. Puis je revois la Sorcière du Temps, ses yeux de serpent, son sourire cruel. Quelles que soient les horreurs qui se cachent dans ces gorges, elles ne peuvent pas être pires qu’elle.


  – Va pour les Canyons, je déclare donc.


  Aria hoche la tête.


  – On plonge, ordonne-t-elle à Chompy d’une voix ferme.


  Cette fois, la baleine descend en douceur vers le fond de l’océan. Plus bas, toujours plus bas.


  La pénombre et le silence s’installent. À l’intérieur de Chompy aussi, les lumières se tamisent. Il tente visiblement de passer inaperçu.


  – On n’a plus qu’à espérer qu’il sache par où remonter, et que les occupants des grottes ne nous repèrent pas, conclut Aria.


  Ma peur devient soudain beaucoup plus concrète. Je frissonne en voyant les hautes falaises se dresser devant nous dans l’obscurité bleutée du Panorama. Le silence est écrasant. Nous ne sommes plus qu’à quelques mètres de l’entrée des Canyons. Enfin, silhouette minuscule face à l’immensité du vide, la baleine s’enfonce dans le noir.
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  Les images du Panorama nous révèlent les créatures qui évoluent autour de nous: méduses géantes aux longs tentacules traînants, requins aveugles chassant dans les crevasses déchiquetées. D’après les estimations de Gempa, qui tient toujours le compte avec son marqueur, voilà déjà trois jours que nous longeons ce tunnel sans fin. La carte lumineuse indique que nous progressons en zigzag vers le sudouest, à travers la spirale du temps. Nous restons sur le qui-vive, guettant le moindre signe du roi pirate, de son armée de squelettes ou des épaves des navires qu’il a coulés. Quelquefois, lorsque nous devons plonger pour éviter un promontoire rocheux ou un énorme calamar, Chompy se met à trembler.


  – Il ne peut pas aller plus bas, nous explique Aria. Les abysses sont si profonds que même une baleine magique n’y survivrait pas. Le poids de l’eau l’écraserait.


  Je déglutis. Il ne manquait plus que ça... Comme si je n’étais pas assez paniquée par les dangers que je connaissais déjà!


  Après toutes ces semaines en tête à tête avec Gempa, c’est agréable d’avoir une invitée – même si elle passe le moins de temps possible avec nous. Ça me rassure d’entendre quelqu’un d’autre respirer la nuit dans notre chambre, surtout une chasseuse (au pouvoir cassé ou pas).


  Chaque matin, au réveil, Aria s’ébroue comme s’il n’y avait pas une minute à perdre, bien que nous voyagions hors du temps. Ayant vécu seule dans une cabane gelée pendant sept ans, elle a un grand esprit pratique, tout en étant capable de dire si les pâtisseries que Chompy nous sert sont d’origine française ou italienne. Elle prétend aussi que l’abus de Doritos peut nous donner des vers, mais je la soupçonne de nous faire marcher.


  Elle passe la moitié de son temps un feutre violet à la main, à feuilleter le Guide universel en acquiesçant ou en secouant la tête, avant de corriger ce qui lui paraît faux ou incomplet.


  Elle a agrafé une page blanche afin d’ajouter un chapitre: «Les baleines temporelles et la mer de l’Éternité», qui manquait cruellement. Il faut dire que, jusqu’à il y a quelques mois, je croyais que les voyages dans le temps étaient une rumeur colportée par les fantômes, et je n’avais jamais entendu parler de baleines magiques. Aria a noté toutes les informations dont nous disposons à ce sujet, en respectant la mise en page de ma mère.


  Qu’est-ce que la mer de l’Éternité?


  Le temps qui s’écoule sur terre ne disparaît pas au fur et à mesure; il termine dans la mer, où il alimente une couche d’histoire invisible. De même que, à la surface, le monde magique se superpose à la réalité, sous l’océan, on distingue les eaux réelles de celles du temps. Ce qui ne signifie pas que la mer du temps n’est pas réelle; tout changement qui se produit sous l’eau aura des répercussions au-dehors, sur le cours de l’histoire.


  Qu’est-ce qu’une baleine temporelle?


  Les baleines sont des créatures magiques qui ont appris à naviguer dans la mer de l’Éternité. Pour la plupart des êtres vivants, nager dans l’océan n’est pas synonyme de voyage dans le temps. Mais les baleines temporelles possèdent un compas interne unique grâce auquel elles peuvent se repérer sur la spirale du temps.


  De nature très hospitalière, elles ont le pouvoir de satisfaire les moindres désirs de leurs passagers. Pour une chasseuse de sorcières, cela peut prendre la forme d’un salon confortable et de bons petits plats. Pour une sorcière, d’un espace noir et vide où règne le parfum du désespoir.


  Qu’est-ce qu’un sifflet à baleine?


  Afin de faciliter la tâche de ses camarades et la sienne, la Sorcière du Temps a créé les sifflets à baleine. Chaque sorcière en possède un, dissimulé sous les replis de ses vêtements. Forgés dans de l’argent et de l’espace-temps, ils sont gravés d’un coquillage tracé du bout de l’ongle.


  Aucune baleine ne peut ignorer l’appel de son sifflet. Si la majorité des sorcières utilisent ces créatures pour se cacher des chasseuses, la Sorcière du Temps, elle, se montre plus intrépide. Car elle adore jouer avec ceux ou celles qui cherchent à la détruire.


  Pendant qu’Aria écrit, je lui confie:


  – La Voleuse de Mémoire a perdu son sifflet. Mon père était pêcheur. Il l’a récupéré dans son filet et l’a offert à ma mère.


  Elle hoche la tête, impressionnée.


  Le plus souvent, pourtant, j’ai le sentiment qu’on lui tape sur les nerfs. Elle ramasse les vêtements que nous laissons traîner partout, ainsi que nos serviettes et nos assiettes sales, comme s’ils risquaient de lui transmettre une maladie contagieuse. Elle nous regarde nous bourrer de cochonneries avec un mélange de fascination et de dégoût. Quand Gempa propose que nous mangions des haricots à la sauce tomate une fois par semaine, comme à la cantine, Aria la dévisage sans rien dire, file dans son lit et tire le rideau derrière elle. À un moment donné, au cours de notre deuxième journée à bord, mon amie s’est permis de lui tapoter le bras en la surnommant «Ar». Ça ne s’est pas bien passé. En gros, Aria est la grande sœur cool que nous n’avons jamais eue.


  Contrairement à Gempa, qui se moque complètement des critiques, je me mets à nettoyer derrière moi. J’essaie de me faire deux petits chignons sur le dessus de la tête (mais ça ne rend pas aussi bien que sur Aria, car je n’ai pas les cheveux bouclés comme elle). Un matin, quand Gempa me propose des tartelettes à la confiture, je refuse et prends de la brioche grillée à la place. Je sais ce qu’elle pense: moi qui ai toujours clamé haut et fort mon indépendance, voilà que je copie tout ce que fait Aria. Mais c’est différent. Parce qu’Aria est une vraie chasseuse de sorcières, et que je dois en devenir une. Je dois être calme, posée, sophistiquée, pas rêveuse et désordonnée. Au collège, j’étais la copine de Gempa, celle que l’on remarquait à peine. Maintenant, je suis censée mener la bande, et je suis quasiment sûre que ça implique d’être un peu moins... moi-même.


  Nuit après nuit, malgré la fatigue qui m’accable, je peine à trouver le sommeil. Allongée sur mon lit, je projette Minnie au plafond et je la fais grossir, grossir, jusqu’à ce qu’elle ne tienne presque plus dans la pièce. Puis je l’éteins. J’ai vu avec quelle facilité les colibris l’ont vaincue, et ça m’inquiète. De même qu’une phrase prononcée par Aria: «Tu es une souris et elle, le chat; elle joue avec toi. C’est son truc.»


  Nous discutons en boucle de ce que nous allons faire pour éviter que la Sorcière du Temps soit prévenue de notre première victoire contre une sorcière et vienne aussitôt m’arrêter. Aria note toutes les idées qui nous passent par la tête. Mais sincèrement, j’ai déjà du mal à imaginer que nous puissions affronter un roi pirate et son armée de squelettes, alors une bande de sorcières... N’en parlons pas. Nous allons devoir compter sur la chance.


  Après avoir terminé le chapitre sur les baleines et les sifflets, Aria parcourt le Guide universel jusqu’à la double page consacrée à la Sorcière du Temps. Son visage pâle, ses yeux de serpent désormais familiers, son collier de montres... Gempa lui a dessiné une moustache pour détendre l’atmosphère. Les sourcils froncés, Aria ajoute quelques précisions ici ou là, ce qui donne le résultat suivant:


  La Sorcière du Temps – la plus puissante de toutes les sorcières après Chaos. Comme un chat, elle adore jouer avec ses proies et lancer des défis aux gens.


  Malédiction: manipule le temps. Comme toutes les sorcières, elle doit toucher quelqu’un pour le maudire.


  Pouvoirs: comprimer, étirer, rallonger ou raccourcir le temps. Fabriquer des armes temporelles. Faire vieillir les gens trop vite ou les empêcher de grandir. S’assurer que les bons moments passent en un clin d’oeil et que les mauvais soient interminables. Elle entend le temps s’écouler et sait quand son cours a été altéré par un voyageur. Elle vole aussi parfois des bribes de temps qu’elle cache dans ses manches.


  Familiers: des colibris reconnaissables à leur regard bleu et vide. Ils dérobent, contrôlent et distordent le temps autour de leurs victimes.


  Victimes: une personne maudite par la Sorcière du Temps peut vieillir en accéléré ou soudain rajeunir. Elle peut aussi perdre des années de sa vie sans le savoir. Les fantômes la considèrent, à tort ou à raison, comme responsable de leur rapport conflictuel au temps.


  Je me mords la lèvre en repensant à la nuit où la Sorcière du Temps est venue chez moi. Ses colibris m’ont entourée et tout s’est figé autour de nous: l’horloge, les ronflements de Gempa, tout. Comme si on était coincées dans l’espace silencieux qui sépare deux battements de cœur. Et, dès qu’elle est partie, le temps a redémarré. Ça me fait froid dans le dos de savoir à quel point c’est facile pour elle et pour ses familiers.


  Aria tourne la dernière page, consacrée à un sorcier du nom de Chaos. Il est simplement représenté par une longue plume noire, semblable à celle d’un corbeau.


  – Ma sœur l’appelait le Roi du Néant, m’informe Aria. Ça sonne mieux, tu ne trouves pas?


  J’acquiesce.


  Elle se permet donc de rayer le mot «Chaos» et de le remplacer par cette nouvelle formule.


  Ça ne me dérange pas, bien sûr. Même si elle décidait de le surnommer «Monsieur Pipi-au-lit», je serais sans doute d’accord, comme avec tout ce qu’elle dit. Et puis, ses parents ont transmis des choses à Clara que ma mère, encore sous le coup de sa perte de mémoire, n’a pas pu m’apprendre.


  Le Roi du Néant – le plus puissant de toutes les sorcières


  Malédiction: néant


  Pouvoirs: néant


  Familiers: corbeaux


  Victimes: tout et tout le monde


  C’est étrange. On dirait que personne ne sait rien de lui.


  – Ton guide a raison, c’est le pire de tous, souligne Aria. Même la Sorcière du Temps n’est rien comparée au Roi du Néant. Il est plus dangereux que toutes les autres sorcières réunies. Mais il est prisonnier d’un trou noir au bout de l’univers depuis la nuit des temps. Il a livré un terrible combat contre la Déesse de la Lune, et c’est elle qui a gagné.


  Aria se gratte le menton avec le bouchon de son feutre avant de conclure:


  – Heureusement, car s’il était libre, il nous poserait un sacré problème. Bref. Si le Trappeur et la Voleuse de Mémoire sont morts, il ne te reste donc plus que dix sorcières à affronter, et non pas onze. Car lui ne compte pas.


  Son regard se perd dans le vague et une expression rêveuse se peint sur ses traits. Puis, par-dessus mon épaule, son attention est attirée par le Panorama, où une forme bleue et brillante approche de notre baleine.


  – Oh oh...


  Aria se lève et nous la suivons jusqu’à la plateforme d’observation.


  Une lueur apparaît au loin dans l’eau noire et trouble.


  Au début, nous avons du mal à distinguer de quoi il s’agit, mais plus nous avançons, plus elle devient vive et nette.


  – On dirait un nuage, observe Gempa.


  – Non, je la corrige. C’est trop rond. Ça ressemble plutôt à... la lune.


  Mon pouls s’accélère. La sphère qui luit devant nous est magnifique. Même si c’est impossible, j’ai vraiment l’impression d’être face à la lune. Mon cerveau tourne à plein régime en quête d’une explication. La Déesse a-t-elle fait plonger son astre dans l’océan afin de nous aider? À la seconde où cette hypothèse me traverse l’esprit, je suis certaine que c’est ça, et je reprends espoir.


  Nous restons immobiles tandis que Chompy nage dans sa direction, aussi hypnotisé que nous.


  Je ne pense qu’à une chose: On est sauvées. On est sauvées. On est sauvées.


  Lorsque nous apercevons la silhouette qui bouge autour de la lune, il est trop tard.


  – Qu’est-ce que c’est que ça? souffle Gempa.


  Chompy fait brusquement un écart et nous tombons toutes à la renverse. Il pousse un cri rauque qui se répercute jusque sous nos pieds.


  Au même instant, nous comprenons que la lune n’est pas la lune mais un œil énorme braqué sur nous. Puis un deuxième apparaît à côté; ce sont ceux d’un calamar aussi grand que le plus grand des bateaux. Une chaîne passée autour de son cou l’attache à la paroi de la falaise. Et ses tentacules, je m’en aperçois maintenant, sont déjà en train de se refermer sur nous!


  – C’est un piège, grogne Aria. Chompy, remonte!


  Mais ça ne sert à rien. Le nez de la baleine bute contre quelque chose qui nous renvoie vers le bas, tel un ascenseur en chute libre. Et quand Chompy essaie de reculer, il constate que la voie est coupée... par un sous-marin rouillé au flanc percé, grouillant de fantômes qui arpentent les différents ponts et se massent derrière les hublots. Un crâne rouge gigantesque est peint à l’avant de la coque. Soudain, un filet jaillit dans notre direction, se déployant comme une algue sous l’eau.


  – Il faut le contourner! s’écrie Aria.


  Chompy parvient à échapper de justesse au filet en s’enfonçant vers les profondeurs. Mais là encore, c’est peine perdue. Le tunnel que nous venons d’emprunter se termine par un cul-de-sac, au bout duquel nous attend un bateau pirate aux voiles en lambeaux. Des centaines de fantômes se pressent le long du bastingage. Ils semblent déchaînés, assoiffés de sang.


  Le filet qui a fini par nous emprisonner nous attire irrésistiblement vers le navire. Les yeux du calamar disparaissent au-dessus de nos têtes et, à l’exception de la lueur émise par les innombrables fantômes, le monde devient noir.


  Sans perdre une seconde, les spectres bondissent sur le dos de Chompy et s’agglutinent sur notre puits de lune. Vu d’en bas, on dirait une nuée de tiques. Leurs gémissements nous entourent tandis qu’ils traversent les parois et envahissent la pièce.


  Je cours chercher ma lampe-torche Lumos dans la chambre, mais deux esprits armés de dagues rouillées me barrent le passage. Et, bien qu’ils ne soient pas censés pouvoir blesser les gens, ils paraissent persuadés du contraire.


  – Attends le roi, m’ordonne l’un d’eux.


  Les yeux rivés sur mon lit, je m’apprête à tenter le tout pour le tout quand une silhouette se dessine derrière eux. Les deux fantômes s’écartent.


  Il est très pâle. Si pâle qu’on ne le voit presque plus. Fragile. Délavé. Au premier regard, je comprends qu’il est en train de mourir. Pas comme les êtres humains meurent, non. Le roi pirate est à deux doigts de connaître le pire sort qui existe pour un fantôme: la disparition totale.


  Gempa et moi réprimons un hoquet de surprise.


  – Si vous voulez vivre, nous conseille-t-il d’une voix glaciale, faites ce que je vous dis.


  Puis il m’adresse un clin d’œil si imperceptible que je suis la seule à le voir. Un clin d’œil qui me donne à la fois envie de hurler, de pleurer et de m’évanouir de joie.


  Car le roi pirate, c’est Flo.
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  Je respire si faiblement que je pourrais aussi bien être un fantôme moi-même. Je voudrais sauter au cou de Flo, mais je passerais à travers lui. Malgré tout, je ne peux m’empêcher de faire un mouvement dans sa direction. Il me jette un regard méprisant, comme s’il ne m’avait jamais vue de sa vie. Les bras m’en tombent.


  – Comment... je souffle. Comment, tu...?


  C’est tout ce qui sort de ma bouche. À côté de moi, Aria a levé son lance-pierre, prête à envoyer un caillou enchanté au visage du roi pirate (et peut-être à couler notre baleine, par la même occasion).


  – Flo! s’écrie Gempa. Tu es vivant! Enfin, je veux dire, tu n’es pas mort! Enfin, si, tu es mort, mais tu es encore là! Enfin...


  Elle se tord les mains, le visage crispé par l’émotion. Flo l’ignore et se tourne vers deux fantômes derrière lui.


  – On m’avait prévenu que la bavarde aux cheveux clairs délirait, déclare-t-il.


  Un des spectres désigne Gempa.


  – On peut lui couper les cheveux, si c’est ça le problème. Ou la tête.


  Flo hausse les épaules.


  – La Sorcière du Temps voudra les récupérer intactes.


  Les deux sbires acquiescent, buvant chacune de ses paroles.


  – Dépêchez-vous de retourner au bateau, continue-t-il. Emmenez les autres. Remontez à la surface et cherchez les oiseaux. Dites-leur qu’on a attrapé les filles.


  – Flo... je gémis.


  Il me fixe avec une telle insistance que je me tais aussitôt.


  Les pirates, comme un seul homme, ressortent de Chompy et disparaissent. Dès qu’ils sont partis, Flo change d’attitude.


  – Il faut qu’on fasse vite. Si on parvient à franchir la faille, on a une chance de s’en tirer.


  Je n’ai pas le temps de lui répondre: il est déjà en train de flotter vers le Panorama, où il scanne du regard les images en trois dimensions. Finalement, nous ne sommes pas dans un cul-de-sac, mais dans un enchevêtrement de grottes qui n’apparaissaient pas sur nos cartes il y a un instant. Au bout des méandres rocheux, nous apercevons une fissure tordue au loin, sur une paroi dont émane une légère lueur argentée.


  Flo la pointe du doigt.


  – Voilà la faille. C’est un passage difficile qui conduit vers une autre partie de l’océan, comme un nœud dans la spirale. Nous n’avons que quelques minutes pour la traverser avant qu’ils reviennent. Vous pouvez guider votre baleine jusque-là? Même si c’est très étroit?


  Je regarde Aria, qui ne dit rien. Maintenant que je l’ai vue commander Chompy, peut-être en serai-je capable moi aussi?


  – Je crois, oui.


  Aria secoue la tête, le lance-pierre toujours braqué sur Flo.


  – Tu vas devoir me faire confiance, prévient celui-ci.


  – Faire confiance au pirate qui veut la peau de toutes les chasseuses de sorcières de la Terre? réplique-t-elle. Plutôt mourir.


  Les yeux du fantôme lancent des éclairs.


  – Tu n’as aucune idée de ce qui t’attend si tu ne m’écoutes pas! Rosie, fais plonger ta baleine.


  J’hésite. Je ne sais pas ce qui est arrivé à Flo, pourquoi il est devenu si terne, si vide, pourquoi il parle d’une voix aussi dure. Et soudain, j’aperçois Frida, son araignée apprivoisée, qui grimpe le long de sa manche déchirée. J’ai l’impression de retrouver une vieille amie.


  Alors je lance un regard désolé à Aria et j’ordonne:


  – Par ici, Chompy.


  Même si je n’ai pas autant d’assurance qu’Aria, même si ma voix tremble un peu, la baleine m’obéit. Gempa est aussi stupéfaite que moi.


  Nous nageons en direction de la faille. Soit nous allons disparaître dans un gouffre sans fond, soit nous serons bientôt à l’abri du danger.


  Et soudain, nous nous retrouvons de l’autre côté. Des rayons de lumière cascadent jusqu’au sol. L’obscurité s’éloigne derrière nous. Et une vue inattendue se déploie sous nos yeux.


  Nous sommes face à une antique cité de pierre engloutie.


  Flo se tourne vers nous, sa colère cédant la place à une expression de douleur. Il grimace et clignote sans arrêt.


  – On ne craint rien ici. Dis-moi, enchaîne-t-il en regardant mes chignons, qu’est-ce que tu as fait à tes cheveux?


  Puis il disparaît.


  Il revient quelques secondes plus tard, encore plus faible et épuisé qu’avant.


  – Rosie, murmure-t-il avec un sourire las. Gempa.


  Nous flottons au-dessus des toits de la ville sous-marine. Gempa suppose que Chompy s’y sent bien, car il émet de petits bruits appréciateurs, comme un visiteur qui s’extasie devant les œuvres d’un musée. Des requins vont et viennent dans les rues en contrebas, autour d’un temple recouvert d’algues. C’est magnifique.


  Puis je me rends compte qu’Aria tient toujours Flo en joue.


  – Quelqu’un pourrait m’expliquer d’où vous vous connaissez, tous les trois? exige-t-elle. Et pourquoi je n’ai pas le droit de démolir ce type?


  Gempa saute sur cette occasion de lui prouver que nous ne sommes pas des gamines stupides, en faisant appel au cours de bonnes manières que nous avons suivi en 5e année.


  – Aria, je te présente Flo. Flo, voici Aria, l’avant-dernière chasseuse de sorcières de la Terre. Elle aime le chocolat et le filet mignon. Aria, Flo est un fantôme qui hantait la maison de Rosie jusqu’à ce que la Sorcière du Temps l’attrape. C’est aussi lui qui nous a montré la trame invisible de l’univers. Il aime, euh... ses amis... et les araignées... et écouter la nature pour essayer de comprendre ce qu’elle dit.


  À court de politesses, elle se tourne vers le fantôme.


  – Qu’est-ce que tu fiches ici, d’ailleurs? Pourquoi tu te fais passer pour le roi pirate?


  Le regard de Flo se pose sur moi avant de se détourner.


  – Je suis le roi pirate.


  – Mais...


  Il y a tellement de «mais»... Mais le roi pirate hante les mers depuis mille ans, alors que nous avons vu Flo en juin dernier. Mais le roi pirate commet des crimes affreux au nom de la Sorcière du Temps. Mais le roi pirate est méchant.


  Gempa me décoche un regard qui signifie: «Bonjour le malaise.»


  – On est où, ici? intervient Aria, qui ne tourne jamais autour du pot. Et comment sais-tu qu’on ne craint rien?


  Le front de Flo se plisse, comme toujours quand il réfléchit. Ça m’avait manqué.


  – De toutes les cachettes que j’ai découvertes au fil des ans, c’est la meilleure. À force d’arpenter les mers, on finit par tomber sur ce genre d’endroits. C’est la cité d’Helike, perdue depuis longtemps.


  Il semble triste et évite nos regards, comme s’il préférait passer certaines choses sous silence.


  – Personne ne se souvient de son existence, pas même la Sorcière du Temps. Helike a été complètement oubliée.


  En voyant la ville déserte défiler en dessous de nous, je n’ai aucun mal à imaginer qu’elle ait disparu des mémoires. Les requins s’y promènent, des palourdes géantes se sont installées au pied des majestueux escaliers. On la croirait sortie d’un conte de fées.


  Lorsque je parviens enfin à m’arracher à ce spectacle, je constate que Chompy a déjà effectué quelques changements afin d’accueillir Flo. Une mezzanine poussiéreuse est apparue à l’autre bout du salon, remplie d’antiquités, dont un gant de baseball et un bâton sauteur. Une toile préfabriquée attend Frida dans un coin. Flo attrape l’araignée sur sa manche et l’y dépose doucement.


  Je le dévisage, perplexe. Comment un garçon si gentil avec les animaux peut-il avoir terrorisé la mer de l’Éternité pendant un millénaire? J’ai bien vu la manière dont les autres fantômes le traitaient: comme un chef terrible et effrayant.


  – Frida a perdu de son éclat, elle aussi, déclare-t-il. C’est parce qu’on est loin de notre tombe depuis trop longtemps. On s’efface. Je suis même étonné que ça ne soit pas arrivé plus vite. Je n’ai pas de baleine magique comme vous, mais sous la mer, il semble que le temps s’écoule au ralenti.


  Ses mots me fendent le cœur. Bien sûr. Voilà pourquoi Flo est presque invisible. Après mille ans loin de sa tombe, il ne reste presque plus rien de lui.


  – Qu’est-ce qui s’est passé depuis la dernière fois qu’on s’est vus? je l’interroge.


  J’attends sa réponse avec angoisse, car je ne suis pas certaine qu’elle me plaira.


  Flo clignote une ou deux fois.


  Dans le silence qui suit, il évite à nouveau de croiser mon regard.


  Enfin, à ma grande surprise, il nous raconte comment il en est venu à contrôler et terroriser la mer de l’Éternité.
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  – Tout était si paisible, la nuit où elle m’a enlevé, commence-t-il. C’était la nouvelle lune, je savais que les risques étaient plus élevés. Mais il s’était écoulé tellement de temps depuis que tu avais détruit la Voleuse de Mémoire que j’avais cessé de m’inquiéter. Les sorcières n’étaient pas venues te chercher. Pas de vengeance, pas d’attaque, rien. Je commençais à penser que ta mère et toi ne craigniez plus rien. Ce soir-là, tu lisais derrière ta fenêtre pendant que ta mère préparait le dîner. Vous incarniez tout ce que j’avais toujours souhaité pour toi: un foyer heureux et rempli d’amour. Quant à moi, je me promenais comme d’habitude au bord de la falaise, surveillant le jardin et la maison. Mais mon attention s’était relâchée.


  Il hésite, déglutit. Une onde de peur parcourt son corps et son visage.


  – J’étais seul et, une seconde après... je ne l’étais plus. Elle... elle se tenait là, à quelques mètres de moi. J’ai d’abord vu ses yeux, ses grands yeux bleus et vides, qui brillaient dans le noir. J’ai voulu fuir, mais je n’ai pas été assez rapide. On aurait dit qu’elle se déplaçait à la vitesse de la lumière. Je vous jure. Et soudain, ses bras se sont refermés sur moi. J’ai à peine eu le temps de me dire deux choses: «C’est fini» et «Rosie est la prochaine».


  Il baisse les yeux vers le sol.


  – Quand j’ai repris connaissance, je me trouvais dans une cave. Je n’avais pas la moindre idée d’où et quand elle m’avait emmené. Il y avait d’autres fantômes avec moi: un boulanger portugais du XVIIe siècle, une danseuse nommée Lin Mei, et Steve, un voleur professionnel des années 1970. Ils m’ont tout expliqué. On était en 1018, dans un château abandonné situé dans ce qui est aujourd’hui l’Espagne. Pour résumer, la Sorcière du Temps garde toujours quelques fantômes sous le coude pour servir de monnaie d’échange. Et j’étais devenu l’un d’entre eux.


  – Monnaie d’échange? je répète.


  – Un peu comme des jetons de poker. Quand elle fait un pari avec quelqu’un, elle mise cinq fantômes, par exemple.


  – Mais... qui peut bien avoir envie de gagner un fantôme? s’étonne Gempa.


  Flo a toujours insisté sur la faiblesse des spectres, incapables de toucher ou de déplacer quoi que ce soit – sauf dans des circonstances exceptionnelles.


  – Apparemment, certains clairvoyants aiment en avoir autour d’eux. Ils leur font chanter des berceuses, s’en servent de réveils, de lampes de chevet, ou simplement de compagnons. La Sorcière du Temps peut aussi donner aux fantômes des objets moitié magiques, moitié réels qui les rendent un peu plus utiles. Comme des balais pour faire le ménage, ce genre de choses. C’est elle qui a équipé mes hommes de dagues.


  – Mais qu’est-ce qui empêchait ces prisonniers de s’évader? j’objecte.


  – Des murs en plomb. Bref, j’ai passé des années dans cette cellule, à attendre désespérément qu’elle me cède à quelqu’un. Or, vous me connaissez, j’ai toujours aimé écouter. J’ai vite remarqué que de l’eau coulait dans les tunnels sous la cave. Et que la moisissure poussait dans une certaine direction, comme pour m’indiquer la sortie. On aurait dit que le site tout entier voulait m’aider à fuir. Le seul problème, c’est que je manquais de volonté. Un jour, en venant chercher un fantôme qu’elle avait perdu lors d’une partie de belote, la sorcière m’a surpris en train de chuchoter quelque chose à Frida. Ça lui a donné une idée: elle a décidé que j’allais former les araignées du château pour en faire des espions. À force d’explorer les lieux pour les trouver, j’ai fini par avoir une notion assez précise du monde qui m’entourait – depuis le plan du bâtiment jusqu’à la disposition des champs et l’emplacement de l’océan. Je passais tellement de temps à l’étage que la sorcière ne me remarquait même plus. À ce stade, elle avait complètement oublié où et pourquoi elle m’avait enlevé. Je n’étais qu’un fantôme, inoffensif et impuissant, n’est-ce pas? Chaque soir, je regagnais ma cellule. Pour se distraire, les spectres échangeaient des ragots, comme ils le font toujours. Je les écoutais, eux aussi.


  Flo soupire, le regard rivé sur ses pieds.


  – C’est comme ça qu’une nuit, j’ai appris que tu étais encore en vie. Ils parlaient d’une jeune chasseuse à qui la Sorcière du Temps avait lancé le défi de retrouver son frère jumeau. Ça ne pouvait être que toi. Or, d’après eux, tu n’avais aucune chance.


  Un long silence suit cette déclaration.


  – Vers la même époque, j’ai commencé à échafauder un plan. Soir après soir, avant de sortir jeter ses malédictions, la Sorcière du Temps me confiait la gestion du château. Je commandais ses espions, je surveillais les autres fantômes, je gagnais peu à peu sa confiance. Quand je lui ai glissé que je pourrais convaincre les créatures marines d’attaquer navires et baleines, elle a été intriguée.


  Flo contemple ses ongles puis lance un coup d’œil à Gempa.


  – En gros, je lui ai proposé d’organiser la mer de l’Éternité de la même façon que j’avais organisé son château, en m’assurant que tout le monde lui obéisse. Contrairement à ce qu’on pourrait croire, elle a très peu de contrôle sur l’océan et la nature en général. Elle a donc accepté avec joie et m’a donné un bateau. En réalité, ce qu’elle désirait plus que tout, c’était se procurer des armes pour lutter contre les chasseuses qui menaçaient de s’attaquer à elle. À commencer par celle qu’elle avait provoquée.


  Cette fois, il me regarde en face.


  – J’ai rassemblé toute une ménagerie de créatures loyales, ainsi qu’un équipage de milliers de fantômes... pas très recommandables. Vous savez, ceux qui ont commis des crimes affreux de leur vivant et qui n’ont jamais pu tourner la page.


  J’acquiesce. Je suis bien placée pour savoir que certains spectres s’envolent pour l’Au-delà, alors que d’autres sont condamnés à hanter la Terre.


  – C’est ainsi que j’ai monté mon armée sous-marine. En théorie, les fantômes ne peuvent pas se battre, mais nous avions les dagues offertes par la Sorcière du Temps. Ainsi que des filets, également fabriqués par elle, moitié réels et moitié magiques. Alors...


  – Alors quoi? le presse Gempa.


  Nous sommes toutes les deux penchées en avant sur nos sièges, attendant qu’il éclaircisse cet énorme malentendu et nous explique qu’il n’a rien à voir avec les horreurs rapportées dans la brochure Bienvenue dans la mer de l’Éternité. Mais, pour Flo, il s’est écoulé plus de mille ans. Largement de quoi changer un garçon – ou un fantôme – au point de le rendre méconnaissable.


  – Qu’est-ce qui s’est passé ensuite? insiste mon amie. Flo, les rumeurs sont vraies? Tu as écumé les mers en quête de richesses et coulé d’innombrables navires? Pour le compte de la Sorcière du Temps?


  Les sourcils froncés, Flo la dévisage pendant ce qui me paraît durer des heures.


  – S’il y a une chose que j’ai apprise au cours de ce millénaire, dit-il finalement, c’est que les fantômes raffolent des histoires.


  Il se tourne vers moi avant d’ajouter:


  – Il ne faut pas croire tout ce qu’ils racontent. J’ai encouragé mon équipage à... comment dire... embellir nos aventures.


  Gempa pousse un soupir de soulagement, et je crois bien que moi aussi.


  – Mais le calamar? reprend-elle. Vous l’avez enchaîné dans les Canyons!


  – Tu veux parler de Blacky? Oh, il va bien, ne t’en fais pas. Il est capable d’ouvrir son collier de métal plus vite que n’importe quel fantôme. C’est un acteur-né qui adore en faire des tonnes. Je suis content de lui avoir donné sa chance.


  S’il sourit à mes deux amies, il évite toujours mon regard. J’ai l’impression que ça lui pèse de rester dans la même pièce que moi. Et je ne comprends pas pourquoi.


  – J’ai caché un tas de secrets à mes hommes, continue-t-il. Helike en est un, tout comme le fait que je n’ai aucune intention de tuer les chasseuses de sorcières. Quand ils vont découvrir que je ne suis pas de leur côté, ils seront furieux.


  Aria, toujours méfiante, souligne:


  – Je ne suis pas non plus certaine que tu sois du nôtre.


  – Comment ça? s’étonne Flo.


  – Rosie n’a quasiment aucune chance de sauver son frère. La Sorcière du Temps est prévenue de ses moindres faits et gestes à la seconde où ils se produisent. Il n’y a pas d’échappatoire. En résumé, la bataille est perdue d’avance.


  Durant quelques instants, je vois se peindre sur le visage du fantôme son expression d’autrefois. Le Flo que je connais – boudeur, protecteur, déterminé – est enfin de retour. Il écarte ses cheveux translucides de ses yeux lumineux et déclare:


  – Je peux arranger ça.
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  Nous contemplons le fantôme, bouche bée. L’appréhension me noue l’estomac.


  – Et comment? l’interroge Aria.


  Flo glisse ses mains dans ses poches.


  – Pendant toutes ces années passées à observer, à écouter la mousse sur les murs et l’eau sous ma cellule, j’ai aussi observé et écouté la Sorcière du Temps. Et j’ai appris.


  Ses yeux vont et viennent entre Aria et Gempa, mais ne se posent que rarement sur moi.


  – J’ai appris que les sorcières se débarbouillent avec de la poussière. J’ai appris que certaines d’entre elles ronflent. J’ai appris que même si elles arpentent la mer de l’Éternité à bord de leurs baleines, elles détestent l’eau. J’ai appris que la Sorcière du Temps cache un peu partout des morceaux volés d’espace-temps. Un fantôme m’a ainsi raconté avoir trouvé une forêt du XVIIe siècle enfouie dans une chaussette. Et j’ai appris autre chose.


  Il devient agaçant, à s’écouter parler comme ça... Je préférerais qu’il aille droit au but.


  – Un soir, alors que j’étais dans sa chambre, elle a ouvert un petit coffret en métal posé près de son lit – un genre de boîte à bijoux toute simple dont elle a sorti un objet. Elle l’a contemplé une seconde, comme si elle voulait vérifier son état, puis elle l’a rangé. En deux siècles, je ne l’ai vue faire ça qu’une seule fois. Mais je ne l’oublierai jamais.


  – C’était quoi, cet objet? demande Gempa.


  Flo sourit, tout fier.


  – Son cœur.


  – Son cœur? je souffle.


  – Clara m’a affirmé un jour, nous confie Aria d’une voix grave, que le cœur des sorcières n’était pas attaché dans leur poitrine. Elles le transporteraient avec elles comme un simple accessoire.


  – Exact, confirme Flo. J’avais entendu la même chose, mais je n’y croyais pas vraiment – jusqu’à cette nuit-là. Bien que le cœur d’une sorcière ne serve pas à pomper son sang, elle en a besoin pour vivre. En d’autres termes, si on détruit le cœur d’une sorcière, elle meurt.


  Aria se lève, va jeter un coup d’œil au Panorama et revient, toujours sur le qui-vive bien que nous soyons cachés au fond de l’eau.


  – Je ne vois pas ce que ça change, j’objecte. Même si on parvenait à voler un cœur et à le détruire, la Sorcière du Temps le saurait aussitôt. Elle remonterait dans le passé pour nous en empêcher.


  – Au début, c’est aussi ce que j’ai conclu, me répond Flo. Et puis j’ai pensé aux fourmis de feu.


  – Aux fourmis de feu? répétons-nous en chœur, Gempa et moi.


  – Oui. C’est une espèce qui attaque ses proies de manière assez fourbe: des dizaines de fourmis grimpent sur les pattes de l’animal sans se faire remarquer, puis recouvrent son corps. L’une d’elles donne alors le signal afin qu’elles le mordent toutes en même temps. L’essentiel de leurs efforts est consacré à la préparation de l’assaut. Une fois qu’elles passent à l’acte, c’est trop tard; leur victime est déjà condamnée.


  – Malin, commente Gempa. Et aussi, pauvre bête... Je ne sais pas de quel côté me ranger!


  Aria la regarde, l’air de dire: «Non mais tu es sérieuse?» Elle ignore encore que mon amie est incapable de prendre parti dans un conflit, quel qu’il soit. (Le jour où je lui ai résumé l’intrigue du film Snoopy, elle a fondu en larmes.) Heureusement, Gempa est occupée à frotter le mur et ne voit pas la réaction d’Aria.


  – Je fais un petit massage de joue à Chompy, nous explique-t-elle.


  Nous nous tournons finalement vers Flo.


  – Bon, mais quel est le rapport entre les fourmis de feu et les sorcières? l’interroge Aria.


  Il se racle la gorge, beaucoup moins sûr de lui face au regard sceptique de notre invitée.


  – Hum, eh bien... la Sorcière du Temps a un coup d’avance sur vous, et ce sera toujours le cas, puisqu’elle est au courant de tout ce qui se passe. Par conséquent, vous ne pouvez pas tuer les sorcières une par une. Impossible aussi de les éliminer en une seule fois, même si vous en aviez l’occasion. Elles seraient beaucoup trop fortes pour vous. Mais j’ai eu un millier d’années pour y réfléchir, et voilà ce que je me dis: si la Sorcière du Temps prend si peu soin de son cœur, il y a des chances pour que les autres soient comme elle. Après tout, ce sont des créatures maléfiques; on ne peut pas dire qu’elles aient «le cœur sur la main». Je parie qu’elles le rangent dans un coin et ne s’en préoccupent jamais.


  Nous ne répondons rien, parce que nous ne savons pas quoi dire. Flo est beaucoup plus lumineux qu’il y a quelques secondes; en cet instant, il est presque redevenu le fantôme d’autrefois.


  – On pourrait employer la technique des fourmis de feu et leur voler leurs cœurs sans qu’elles s’en aperçoivent. La Sorcière du Temps ne sera pas alertée, car personne ne saura que les cœurs ne sont plus là.


  Puis son éclat s’atténue à nouveau.


  – Malheureusement, je ne pourrai pas vous aider dehors. Je serai obligé de rester à bord. Si je passe une autre journée loin de la mer, je disparaîtrai pour de bon. Il faudra que vous vous débrouilliez toutes les trois.


  Un long silence suit ses paroles, avant d’être finalement brisé par Gempa.


  – Et on en fera quoi, de ces cœurs? demande-t-elle.


  Flo hausse les épaules, comme si c’était la partie la plus évidente du plan.


  – On les donnera à manger à Minnie. Elle n’en fera qu’une bouchée.


  – Mais ça ne règle pas le problème de la Sorcière du Temps, j’interviens.


  Il clignote légèrement, comme saisi d’un doute.


  – Il faudra compter sur l’effet de surprise. Je ne vois pas d’autre solution. 1855 sera notre dernier arrêt; toutes les sorcières nous attendront là-bas pour nous éliminer. Ce qu’elles ignoreront, c’est qu’on aura déjà leurs vies entre nos mains. On fera dévorer les cœurs à Minnie dès qu’on les apercevra et, avant que la Sorcière du Temps ait pu réagir, on la tuera.


  Nouveau silence.


  Ce n’est pas un mauvais plan.


  – Mais comment faire pour les trouver, les sorcières?


  – Ça, je ne sais p...


  – Grâce au chant des baleines, le coupe Gempa. Chompy pourra se renseigner.


  Je jette un coup d’œil à Aria pour voir ce qu’elle pense de cette idée folle. À ma grande surprise, elle paraît intriguée.


  – Les baleines se connaissent sûrement, vous ne croyez pas? insiste Gempa. Moi, si j’étais une baleine temporelle, je serais amie avec les autres. Ce n’est pas parce qu’elles obéissent aux sorcières qu’elles ne peuvent pas papoter un peu.


  – Les autres pourraient dire à Chompy où dans le temps elles ont déposé leurs sorcières, conclut Aria.


  Même si elle reste sur ses gardes, je crois qu’elle commence à apprécier les suggestions de mes amis. En tout cas, elle se montre de moins en moins méfiante vis-à-vis de Flo.


  – Il faudrait qu’on s’arrange pour débarquer les nuits de nouvelle lune, quand elles sortent se promener. Pour la Sorcière du Temps, la question ne se pose pas: elle a forcément piégé ton frère à San Francisco par une nuit bien noire. Il ne nous restera plus qu’à voler les cœurs des neuf créatures les plus terrifiantes du monde avant de la rejoindre.


  – Effet de surprise ou pas, elle risque de nous maudire en une fraction de seconde, j’objecte. C’est la Sorcière du Temps.


  Les autres hochent solennellement la tête.


  – Ça reste quand même la meilleure solution, dit Flo.


  Ses yeux se posent une fois de plus sur mes petits chignons. Je commence à me sentir gênée; a-t-il remarqué que j’essaie de ressembler à Aria? Je défais discrètement ma coiffure.


  – Ce plan présente un inconvénient majeur, reprend Aria. Si ne serait-ce qu’une sorcière nous surprend en train de voler son cœur, on est fichus. On va devoir réussir neuf cambriolages parfaits. Et ensuite, comme tu le disais, il nous faudra encore affronter la Sorcière du Temps. Tout ça avant que le délai imparti soit écoulé.


  – Les sorcières ne s’éloigneront pas de la côte; elles veulent pouvoir convoquer les baleines et se mettre en sécurité rapidement, nous rappelle Flo. Elles sont fainéantes, elles ont peur de la Lune et elles n’aiment pas s’éterniser dehors. On les trouvera.


  Nous restons assis un long moment, à peser le pour et le contre sans un mot. Aria est la première à reprendre la parole, s’adressant au fantôme d’une voix douce.


  – Jusqu’ici, notre mission paraissait impossible. Maintenant, elle devient envisageable.


  La tête inclinée sur le côté, elle arbore le sourire d’une fille qui, contrairement à ce qu’elle prétend, n’a pas complètement renoncé à chasser les sorcières.


  – Avec un plan comme ça, vous pouvez compter sur moi. Même si je ne peux pas me battre.


  Gempa paraît elle aussi convaincue – il faut dire qu’elle a toujours été la plus courageuse de nous deux.


  Les regards se tournent vers moi comme si j’étais celle sur qui tout reposait. Et je déteste ça. Je préfère mille fois observer ce qui se passe depuis le banc de touche.


  – La première chose à faire, c’est retourner chez nous, je déclare.


  Flo pâlit à vue d’œil et doit absolument regagner l’endroit où il est mort afin de recharger ses batteries.


  – On ne peut pas, soupire Gempa. Tu oublies les règles du temps.


  Elle va chercher le manuel de Bienvenue dans la mer de l’Éternité et l’ouvre à la page concernée.


  Nous parcourons la liste, sans nous attarder sur l’interdiction de modifier le cours de l’histoire humaine (les sorcières se fichent pas mal de cette règle, mais comme elles sont à moitié magiques, peut-être que ça ne compte pas) et celle de se croiser soi-même à une autre époque. Enfin, mon amie pointe du doigt la phrase qui l’intéresse:


  
    Il est impossible de s’arrêter pour d’autres raisons que la mission principale, À MOINS d’utiliser un bon pour un arrêt éternel.

  


  – Tu vois? La seule façon de ramener Flo chez nous, ce serait d’utiliser le bon que tu as promis à...


  Elle se tourne vers Aria, qui secoue la tête.


  – Je ne peux pas vous le rendre. Désolée, mais je ne peux vraiment pas.


  Flo a l’air de comprendre vaguement de quoi nous parlons. Il fixe le sablier suspendu à mon cou.


  – J’ai patienté mille ans. Je peux bien tenir encore une vingtaine de jours.


  Une pensée tourne en boucle dans mon esprit et me retourne le ventre. Si je n’avais pas promis le bon à Aria, on aurait pu déposer Flo dans le passé, avant sa mort. Là, non seulement il aurait repris des forces, mais il aurait pu revoir ses parents. Il aurait pu vivre une journée éternelle avec eux.


  Plus personne ne dit rien. Les autres attendent que je prenne une décision.


  Je me lève et me dirige vers le Panorama pour contempler la photo de mon frère. Ses grands yeux, si semblables aux miens, effrayés par ce qui se cache derrière l’appareil.


  La mer est paisible et sûre autour de nous; à bord de la baleine, le temps est immobile. On pourrait parcourir l’océan ainsi pendant longtemps, chercher d’autres solutions, moins risquées, pour échapper à la surveillance de la Sorcière du Temps. Je ne suis pas comme Gempa et Aria. Je serais ravie de rester cachée dans mon coin avec mes histoires et les gens que j’aime, sans jamais m’aventurer à l’extérieur ni essayer de sauver le monde. À une condition: être certaine que Loup va bien. Dans ce cas, je laisserais avec joie quelqu’un d’autre se charger des sorcières.


  – Il faut que je réfléchisse, je murmure. Mettre tous nos œufs dans le même panier, c’est risqué.


  – Oui, me répond Flo. Mais il faut qu’on se dépêche. Mes hommes doivent nous chercher. La Sorcière du Temps aussi. Et ce n’est pas tout, avoue-t-il en clignotant. Ces dernières années, j’ai eu la sensation qu’elle mijotait un sale coup. Quoi que ce soit, il ne s’agit pas seulement de plonger le monde dans les ténèbres. C’est plus grave que ça.


  – Plus grave que plonger le monde dans les ténèbres? raille Aria.


  – Je sais, ça paraît dingue. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus, mais... je sens qu’il y a autre chose, et que ça nous dépasse.


  Nous prenons cette information avec des pincettes – c’est difficile d’imaginer pire menace que la toile maléfique qui, à l’époque d’Aria, a chassé la Lune loin de la Terre.


  – Bah, si on les tue toutes, déclare Gempa, voyant comme toujours le verre à moitié plein, le problème sera réglé.
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  Plusieurs jours s’écoulent tandis que nous passons en revue les différentes possibilités, à l’abri dans notre baleine qui tourne en rond dans les eaux secrètes d’Helike.


  Aria et Flo réfléchissent aux moindres détails, au cas où nous déciderions de mener notre plan à bien: le temps que nous aurons pour voler le cœur de chaque sorcière (cinquante-trois heures en moyenne, ce qui ne paraît pas beaucoup, selon la distance de la côte à laquelle on les trouvera), et comment éviter d’être repérés par leurs familiers.


  Aria nous rapporte ce que sa sœur lui a appris sur le don de clairvoyance. Pour l’atténuer et devenir moins visible aux yeux des espions et des sorcières, il faut s’imaginer qu’on baisse le volume de son moi intérieur.


  – Attention, précise-t-elle un soir, ça ne vous rendra pas invisibles. Ça vous évitera juste de briller au milieu de la foule comme le nez de Rudolph le renne au milieu de sa figure. Il faudra quand même rester discrètes.


  Tout en l’écoutant, je joue avec Minnie, que je fais voler autour de moi, filer à toute vitesse, grossir, plonger en piqué, pincer et attraper des choses un peu partout dans la pièce. Ce sera elle la clé de nos cambriolages, même si je ne sais pas encore comment je m’y prendrai. Pour tuer la Voleuse de Mémoire, j’ai décuplé sa taille, mais un oiseau bleu lumineux aussi grand qu’une maison manque un peu de discrétion. Et vu ce qui s’est passé la dernière fois avec les colibris, j’ai peur qu’elle soit moins forte que je le pensais.


  Flo, Gempa et Aria poursuivent leur conversation à voix basse et rigolent tous les trois. Depuis qu’il a embarqué à bord de notre baleine, le fantôme m’ignore presque complètement. Il cesse de parler dès que je me joins à eux, il ne me regarde jamais dans les yeux. Je retrouve chez lui certaines particularités que j’avais oubliées, comme sa curiosité à toute épreuve ou sa tendance à briller de mille feux lorsqu’il est gêné. Un peu vexée, je les observe s’amuser sans moi. Je ne sais pas pourquoi Flo m’évite, mais ça n’impacte visiblement ni son amitié avec Gempa ni son envie d’apprendre à découvrir Aria.


  Le plus simple serait sans doute de lui poser la question. Mais je suis à peu près sûre de connaître la réponse: il m’en veut parce que j’ai laissé la Sorcière du Temps l’attraper. Il a tout fait pour me protéger et, en guise de remerciement, il a passé mille ans tout seul, jusqu’à quasiment disparaître de la surface de la Terre.


  Au bout d’un moment, Gempa vient s’asseoir sur mon lit, les genoux repliés contre la poitrine.


  – Ça avance, avec Minnie? m’interroge-t-elle.


  – J’essaie de trouver une manière de lui faire voler les cœurs sans être repérée. Mais ce n’est pas évident, parce que... je ne sais pas trop à quoi m’attendre.


  Gempa acquiesce et me regarde de haut en bas. Je porte un pyjama en soie blanche presque identique à celui de notre nouvelle amie.


  – Tu sais, tu n’es pas obligée de ressembler à Aria pour être une bonne chasseuse de sorcières, dit-elle d’une voix douce, comme si elle marchait sur des œufs. Elle est super, mais toi aussi.


  Pas convaincue, je jette un coup d’œil à Aria, qui discute toujours avec Flo. Non seulement elle sait tout ce qu’il y a à savoir sur la chasse aux sorcières, mais elle s’entend mieux que moi avec le fantôme qui m’a protégée toute ma vie.


  – J’aimerais être aussi douée que vous deux pour me faire des amis.


  Avant notre départ, j’ai essayé de sympathiser avec les copains de plus en plus nombreux de Gempa. Mais ce n’est pas facile pour moi.


  – Contrairement à vous, je ne suis pas une chasseuse, dit-elle. Alors je n’y connais pas grand-chose, mais... tu n’as peut-être pas besoin d’avoir des tonnes d’amis. Il faut juste choisir les bons. Et pour ce qui est de Flo, quel que soit son problème, ça lui passera.


  J’ai envie de la croire. Mais, au fond de moi, j’ai peur de ne jamais réussir à trouver ma place. Et je me demande comment quelqu’un comme moi pourrait bien sauver le monde.


  Toujours assise sur mon lit, Gempa observe Minnie qui gobe un mouton de poussière en plein vol. Lorsque je me retourne, je croise le regard de Flo.


  – Qu’est-ce qu’il y a? je l’interroge d’une voix que j’espère aussi calme, froide et détachée que celle d’Aria.


  – Je... je viens juste de me rappeler un truc, m’avoue-t-il. Tu plisses toujours le bout du nez quand tu es concentrée.


  – Ah.


  C’est une remarque étrange de la part de quelqu’un qui m’ignore royalement. Je ne sais pas comment réagir.


  Flo s’éloigne et me laisse plantée là, des mystères plein la tête.


  Pendant que je joue aux cartes avec Gempa dans le salon, Aria observe depuis le Panorama un groupe de soldats portugais qui dérive au-dessus de la ville. Je suis en train de persuader mon amie que je peux encore gagner, bien que ma défaite paraisse imminente, quand Aria pousse un cri étranglé.


  – Oh!


  – Qu’est-ce qui se passe? je lui demande.


  – Vous feriez mieux de venir voir.


  L’air grave, elle attend qu’on la rejoigne pour nous indiquer les petits points lumineux qui ont envahi la vue en 3D.


  – Là, dit-elle. Et là. Et là.


  Je mets un moment à comprendre de quoi il s’agit. On dirait un peu des poissons qui se laisseraient flotter au lieu de nager. Ils sont de plus en plus nombreux à se rapprocher de Chompy – plusieurs centaines, au moins.


  – C’est quoi?


  – Des bouteilles, nous indique Aria.


  En y regardant de plus près, je constate qu’elle a raison. Ce sont bien des bouteilles vertes qui contiennent toutes d’étranges petits rouleaux.


  – Des messages, précise-t-elle. Et je vous parie qu’ils disent tous la même chose.


  – Qu’est-ce qui te fait penser ça? l’interroge Gempa.


  Aria tapote deux fois l’image de l’une des bouteilles afin d’obtenir un gros plan.


  – Regardez. Ils sont tous adressés à Rosie.


  Elle zoome encore un peu plus (je ne savais même pas que c’était possible), et je parviens finalement à distinguer les mots: «Rosie Oaks, c/o la baleine temporelle.» Et l’écriture est la même qu’au dos de la photo de Loup. C’est celle de la Sorcière du Temps.


  – Elle a dû en envoyer des centaines de milliers dans l’océan en espérant t’atteindre, continue Aria. Chompy, tu peux en avaler une pour nous?


  Quelques minutes s’écoulent. Enfin, on entend un clapotis au niveau de la bouche de Chompy. L’eau est aussitôt aspirée par les évacuations installées de chaque côté du paillasson, sur lequel repose maintenant une vieille bouteille en verre.


  Je cours la ramasser, mais Gempa me la prend doucement des mains, comme si elle se doutait que ce qui se trouve à l’intérieur va me faire du mal.


  Le bouchon en liège est si profondément enfoncé dans le goulot qu’il est presque impossible de l’en sortir. Mais à force de tirer dessus, Gempa réussit à le libérer.


  Elle récupère le rouleau de parchemin avec précaution avant de l’étaler devant elle.


  Puis elle se tourne vers moi, toute pâle, visiblement incapable de le lire à voix haute. Alors je le déchiffre seule.


  Salutations, jeune chasseuse de sorcières!


  Ce petit message pour te demander à quoi ressemble Helike en cette saison. Je parie que c’est très agréable! Je serais bien venue te rendre visite, mais le problème, c’est que cela mettrait fin à notre petit jeu. Ce serait dommage, tu ne crois pas? Je m’attendais vraiment à ce que tu représentes un plus grand défi, ma chère. Comme je te l’ai déjà expliqué, je m’ennuie terriblement. Je vais donc te donner une dernière chance de me divertir. Pour information, ton frère va bien. Il ne peut pas te passer le bonjour, car il ne sait pas que tu existes. Aujourd’hui, je lui ai annoncé que d’ici vingt jours, je lui prendrai une à une ses années, jusqu’à ce qu’il ne lui reste plus... rien. Tu t’en doutes, cette nouvelle lui a fait un choc, d’autant qu’il ignore qu’une bonne âme essaie de le sauver. Mais il m’a semblé plus correct de le tenir au courant de l’inévitable, puisque tes tentatives pour le rejoindre s’avèrent bien pitoyables.


  Au fond, tout est de ta faute. Si tu n’étais pas partie à sa recherche, si tu n’avais pas relevé mon défi, j’aurais sans doute fini par l’oublier et je l’aurais laissé terminer sa vie tranquillement. Mais les événements prennent parfois un tour inattendu. Ce qui n’est pas pour me déplaire!


  Bien à toi,


  La Sorcière du Temps


  Un frisson d’horreur me parcourt le corps, centimètre par centimètre, jusqu’à atteindre mes genoux qui se dérobent sous mon poids.


  – Elle va retirer à Loup tout le temps qui lui reste! explique Gempa à Aria et Flo. Jusqu’à ce qu’il disparaisse.


  Mon ami fantôme me regarde d’un air consterné, oubliant un instant que nous sommes en froid. Perchée sur la table basse, Minnie pépie comme une folle, aussi désespérée et terrifiée que moi.


  Aria s’empare de la lettre, la parcourt rapidement, puis la roule en boule et la jette par terre.


  – Ne crois pas ce qu’elle raconte, Rosie. Elle enrage. Tu as échappé à ses pièges – les colibris, les pirates... Elle est inquiète, alors elle essaie de t’intimider. Ne la laisse pas te manipuler.


  Mes yeux sont attirés par la photo de Loup collée au mur. Il doit se sentir si seul, si perdu. Il ne sait même pas qu’il a une sœur! Il devrait habiter chez nous, grandir normalement, aller au collège, jouer dans le jardin. Mener une vie agréable. Dans le monde que mon frère mérite, il n’y a pas de sorcières. Et moi, en essayant de le sauver, je lui fais courir un danger plus important que jamais.


  Mais ce n’est pas ma faute.


  C’est celle des sorcières.


  Ma peur se transforme peu à peu en une boule dure et compacte. Minnie, elle, se met à briller d’un éclat bleuté métallique. J’oublie l’avenir. J’oublie la toile de ténèbres qui se tisse autour du monde. Je ne pense plus qu’à une chose, réduire les sorcières en bouillie et libérer mon frère.


  – C’est d’accord, pour ton plan, je déclare en me tournant vers Flo. On commence quand?


  Durant un bref instant, personne ne dit rien. Gempa ferme les yeux, sans doute pour communiquer avec la baleine par télépathie. Comme d’habitude, ça ne fonctionne pas.


  – Chompy? lance finalement Aria. On aurait besoin de localiser une sorcière. N’importe laquelle.


  On entend alors une série de cliquètements, puis une mélodie s’élève doucement, aussi magnifique qu’envoûtante.


  – Qu’est-ce qu’il fait? demande Flo.


  – Il appelle les autres baleines temporelles. Pour savoir où elles sont.


  Le chant du cétacé résonne autour de nous pendant plusieurs minutes. Enfin, le silence retombe sur la mer de l’Éternité, insensible au tumulte et aux transformations du monde à la surface.


  – Elles ne répondent pas, je souffle.


  – On est peut-être trop loin? suggère Gempa.


  Soudain, je perçois un petit bruit, si faible que j’ai d’abord l’impression de rêver. Quelque part au-delà des flots, une créature se manifeste.


  Chompy reste immobile, comme s’il écoutait avec attention. Puis la pièce tangue brusquement: notre baleine s’est remise en mouvement.


  Maintenant que ma décision est prise, je suis impatiente de passer à l’action. Les sorcières ont volé trop de choses à ce monde: des souvenirs, de l’amour, de l’émotion, et mon unique frère.


  La main serrée sur ma lampe-torche Lumos, je regarde défiler, basculer et tourbillonner l’immense carte de l’océan. Je me moque de l’endroit où nous allons, du moment que nous les trouvons.


  À notre tour de voler quelque chose aux sorcières.


  En cette nouvelle lune, Annabelle Oaks ne chôme pas. Pour le troisième soir d’affilée, elle est seule. Elaine, les yeux cernés, lui a expliqué qu’elle manquait à ses autres enfants. «Ils ont beau être grands, a-t-elle précisé, ils sont là et ils ont besoin de leur mère.»


  Maintenant que sa compagne ne vient plus, les fantômes accaparent l’attention d’Annabelle. Ils lui confient leurs problèmes et elle les écoute, les console, les aide à accepter le départ de leurs amis vers l’Au-delà. Elle leur donne des conseils pour rendre leurs tombes plus agréables. Elle leur lit des livres et allume la télé sur leurs émissions préférées. Elle peint leur portrait.


  Annabelle leur consacre tout son temps, car dès qu’elle s’autorise à souffler un moment, elle s’agite, fait les cent pas, monte et descend les escaliers, encore et encore. Ces nuits de novembre lui paraissent interminables. Elle a perdu l’appétit; son corps est devenu frêle, trop maigre. Un mois s’est écoulé depuis qu’elle a aperçu l’étrange sorcière dans son jardin. Va-t-elle revenir, maintenant que la lune est voilée? Annabelle le redoute autant qu’elle l’espère.


  Cette sorcière sait-elle quelque chose à propos de Rosie? Et si oui, comment? Pourquoi est-elle venue? Afin de la mettre en garde ou de la narguer? De la maudire ou de l’aider? Annabelle s’approche de la fenêtre pour la millième fois de la soirée et contemple la mer. L’aube est presque là. Il est temps de renoncer. À l’aube, il n’y aura plus aucune chance que la sorcière se montre.


  Mais soudain, le vent se met à souffler et les cheveux d’Annabelle se dressent sur sa nuque. Une famille d’écureuils escalade à toute vitesse le mur de la maison pour aller se réfugier dans le grenier. Les arbres frissonnent. Les fantômes s’échappent à travers les parois et foncent vers la forêt. Le cœur d’Annabelle fait un bond dans sa poitrine, comme si elle avait reçu une décharge électrique.


  Une seconde plus tard, la sorcière est là.


  Cette fois, elle se tient au milieu du jardin, éclairée par la lumière de la fenêtre. Elle a une verrue sombre à côté de la bouche et des paupières violettes assorties à sa robe. Des chats blanc nacré portant des colliers à paillettes arpentent la pelouse et se pressent contre ses chevilles.


  Annabelle se rend compte avec effroi qu’elle connaît cette sorcière. Ou du moins, les histoires que l’on raconte à son sujet. Elle a failli être tuée, dit-on, après s’être retrouvée piégée dans les terres lors d’une chasse. Elle aurait dû être brûlée par le clair de lune, mais, d’après la légende qui remonte à plusieurs siècles, elle aurait été sauvée grâce à une intervention mystérieuse.


  Son nom est Convenia.


  Voyant qu’Annabelle l’a repérée, la sorcière se dirige vers le sentier de la falaise. Après quelques pas, elle se retourne et la regarde. Puis elle recommence le même manège.


  L’invitation est claire.


  Annabelle prend une grande inspiration et rassemble son courage. À genoux devant son lit, elle attrape un lot de flèches et un arc poussiéreux cachés dessous – son arme de chasseuse, inutilisée depuis des années, mais sans laquelle elle se sent incapable d’affronter le danger. Enfin, elle sort de la maison.


  Quand une sorcière vous apporte des nouvelles de votre fille, même s’il s’agit d’un piège, vous la suivez.


  Convenia l’attend sur la plage, en bas de la falaise. Annabelle pose doucement le pied sur le sable. Elle serre ses flèches contre elle sans même essayer de s’en servir. Elle s’apprête sans doute à être maudite, noyée, tuée... et pourtant, elle ne peut s’empêcher d’espérer.


  Convenia glisse un doigt dans le col de sa robe, en sort un sifflet d’argent terni et souffle dedans.


  Alors, quelque chose bouge dans l’eau près de la côte.


  La tête ronde d’une baleine mouchetée fait surface dans un cercle d’écume et ouvre grand la bouche. Convenia se tourne vers Annabelle.


  Même si elle court à sa perte, c’est peut-être son unique chance de rejoindre celle à qui elle tient plus qu’à sa propre vie.


  Elle suit donc la sorcière à bord de la baleine.


  L’instant d’après, elles disparaissent dans les vagues.
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  5 avril 1692. 19 h. Salem, Massachusetts.


  C’est la date, l’heure et le lieu qui se sont affichés sur l’écran flottant de Chompy pendant la nuit. Nous les contemplons, rassemblés dans la pénombre du Panorama, le visage éclairé par leur lueur bleutée.


  – Vous ne trouvez pas ça bizarre que ça tombe sur Salem? s’étonne Gempa, les yeux rivés sur le petit hologramme de baleine qui progresse le long de la spirale. Sous nos pieds, le ventre de Chompy gronde; où que nous soyons, il n’y a visiblement pas beaucoup de plancton à manger.


  – C’est l’époque des procès de sorcières, ajoute mon amie. Pourtant, je pensais que toute cette histoire n’était qu’un mythe. Tu crois que notre prof s’est trompé?


  – Possible, je réponds sans grande conviction.


  On a étudié les procès de Salem en 5e et, pour être honnête, j’ai passé la majeure partie du cours à regarder par la fenêtre en rêvant que les écureuils m’élisaient reine de la forêt.


  Je me souviens quand même vaguement de ce que nous a raconté M. Dubois: les sorcières de Salem n’étaient pas de vraies sorcières, juste des femmes que l’on jugeait suspectes parce qu’elles étaient différentes. Craignant tout ce qui était bizarre à leurs yeux, les villageois les ont emprisonnées, ou pire. (À l’époque, je me suis fait la réflexion que j’aurais eu des problèmes dans les années 1690, moi qui ai toujours eu du mal à m’intégrer.)


  Mais au fond, M. Dubois n’avait aucune idée de ce qui s’est vraiment passé. Il ne pensait sans doute pas non plus que les fantômes, la magie et la Déesse de la Lune existaient.


  – Si ça se trouve, les sorcières sont déjà toutes là-bas, se réjouit Gempa. Quelqu’un les a capturées à notre place et on n’aura plus qu’à voler les neuf cœurs pendant qu’elles sont enfermées.


  Sur la carte, Chompy franchit un croisement entre New York et 1981. Il remonte de plus en plus loin dans le temps. Au moment de dépasser le New Jersey, Gempa lance à la cantonade:


  – Ma mamie dit toujours que le New Jersey est resté coincé dans les années 1980.


  Aria arrange son chignon puis grignote un morceau de fromage à la truffe en lui jetant son habituel regard blasé.


  Flo fait les cent pas, l’air sombre, dans la mezzanine poussiéreuse qui lui sert de chambre. Il est contrarié qu’on doive voler les cœurs des sorcières sans lui. Je crois qu’il s’inquiète pour nous sans oser nous l’avouer... ou, en tout cas, pas à moi.


  Puis je remarque que Chompy lui a fourni deux photos, posées sur sa table de nuit: une en noir et blanc de ses parents, qui ont des visages bienveillants et des regards pleins d’amour. Sa mère est blonde aux yeux clairs, son père brun et barbu à la peau mate. À côté, à ma grande surprise, je découvre un portrait de moi – petite silhouette noire qui agite la main depuis une fenêtre. Flo se rembrunit lorsqu’il comprend que j’ai vu le cliché et, quelques secondes plus tard, celui-ci disparaît – comme si le fantôme avait souhaité que Chompy s’en débarrasse.


  Au même instant, le clapotis familier de la queue de la baleine ralentit, et son corps cesse de fendre les flots. Nous sommes arrivés.


  – Atténue ton don, m’ordonne Aria lorsque nous courons chercher nos affaires dans la chambre.


  Derrière nous, la bouche de Chompy s’entrouvre déjà.


  – Tenez-vous prêtes.


  Nous avons rempli trois sacs à dos de nourriture, de duvets et de bouteilles d’eau. En pensée, je baisse le volume de ma clairvoyance, comme je me suis entraînée à le faire ces derniers jours. Les mains serrées sur mon sablier, je vois les grains de sable recommencer à tomber.


  C’est parti.


  Les vagues froides nous lèchent les pieds tandis que nous découvrons une paisible plage de galets. Un champ d’herbe verte s’étend au-delà et une odeur de feu de bois plane dans l’air. Comme l’indiquait l’écran du Panorama, c’est le soir; le soleil s’apprête à disparaître à l’horizon.


  – Ça va aller, promet Aria, que je sens pourtant aussi stressée que moi.


  L’une après l’autre, nous nous avançons dans l’eau qui nous arrive aux genoux.


  Après avoir vérifié qu’il n’y avait pas de colibris dans le ciel, Aria se dirige droit vers un bosquet d’arbres entre lesquels s’ouvre un chemin. Accroupie, elle inspecte une trace sur le sol puis nous fait signe de venir voir. Au début, je pense qu’il s’agit juste d’une tache ou d’une illusion d’optique, mais pas du tout: à y regarder de plus près, je distingue les contours d’une semelle de chaussure.


  – Waouh, souffle Gempa. Flippant.


  Je n’aurais jamais remarqué cette empreinte, mais maintenant qu’Aria me l’a signalée, j’en vois d’autres qui se succèdent, à peine visibles le long du sentier. Je me penche pour effleurer la plus proche du bout du doigt. Elle est glacée.


  – Les sorcières laissent toujours des traces de leur passage, nous explique Aria. On peut les voir même en plein jour, si on est vigilant. C’est l’absence de lumière qui les fait ressortir. Alors qu’une ombre peut être profonde et belle, les empreintes de sorcières sont juste... vides. Comme si on contemplait le néant.


  – Je n’y avais jamais fait attention, j’avoue, gênée de mon ignorance.


  Au lieu de me décocher un de ses regards hautains, Aria me rassure:


  – Tu ne pouvais pas les détecter avant d’avoir le don. Et elles sont très subtiles. Clara disait toujours que, si on remarquait tous les éléments du monde invisible d’un seul coup, on deviendrait folles. Il faut s’adapter petit à petit.


  – Dommage, parce que ça m’aurait bien aidée quand je cherchais la Voleuse de Mémoire.


  – Vieux motard que jamais, réplique Gempa.


  Elle adore employer ce dicton déformé qui, comme d’habitude, me fait éclater de rire. Aria, elle, reste de marbre.


  – Pourquoi cette sorcière a-t-elle débarqué si loin de la ville? s’interroge-t-elle en contemplant les environs. Sans doute pour pouvoir maudire les gens qui vivent autour...


  Nous suivons les empreintes de pas à travers les bois. Elles demeurent parallèles à la côte, à une centaine de mètres de la mer. Impossible de savoir quelle sorcière nous traquons et si elle est au courant de notre visite. Lorsque la nuit tombe, Minnie nous éclaire le chemin. Dans mon sablier, que je vérifie régulièrement, le chiffre 20 rouge s’estompe de plus en plus. Au bout d’un moment, nous nous asseyons sur une souche pour manger un morceau et nous reposer, sans trop nous attarder.


  Il fait nuit noire lorsque nous entendons enfin des enfants jouer au loin et distinguons la fumée des cheminées. C’est l’heure où le monde magique s’anime. Bientôt, nous croisons un fantôme vêtu d’une magnifique tunique en peau brodée de perles. Installé sur une bûche, il est en train de tailler un morceau de bois. Il nous dévisage un moment avant de reprendre sa tâche comme si de rien n’était. Les fantômes peuvent nous voir, bien sûr – même s’ils n’avaient pas le don quand ils étaient en vie.


  Puis nous passons devant une ferme aux fenêtres illuminées. Dans le jardin, un homme cueille un chou pour le dîner. À côté de lui, un chien renifle dans notre direction et aboie. Lorsque l’homme se retourne, nous nous figeons, mais son regard nous effleure sans nous voir. Contrairement aux fantômes, il ne se doute pas une seconde de notre présence. Et il ne semble pas avoir été maudit.


  Après un repas composé de bœuf séché et de haricots, nous nous détendons les jambes un moment. À part un couple de spectres qui traversent notre feu de camp et nous saluent de la tête, trop plongés dans leur conversation pour prendre le temps de s’arrêter, il n’y a personne. En cette veille de nouvelle lune, seul un mince croissant flotte au-dessus de nous, flanqué de son échelle presque invisible.


  La Déesse de la Lune me paraît plus inatteignable que jamais, et ça me rend un peu triste – bien que, autour de l’astre, les magnifiques couleurs de l’Au-delà commencent à chatoyer. Les bergers des nuages déplacent leurs troupeaux de brume. Aria pousse un long soupir.


  – C’est chouette de voir le ciel tel qu’il est censé être, dit-elle d’une petite voix. Quand je suis née, il était déjà sombre.


  Au matin, nous comprenons que nous allons devoir dormir si nous voulons tenir le coup. Nous dénichons une petite clairière, à l’écart des empreintes de la sorcière, où nous pouvons fermer les yeux durant quelques heures. Puis nous reprenons notre route vers midi. Plus nous approchons de la civilisation, moins il y a de doutes: les gens que nous croisons ne nous voient pas. Les enfants sautillent dans la forêt sans se soucier de nous, et des femmes chargées de gros ballots de laine nous frôlent de très près. Seuls les animaux et les fantômes remarquent notre présence: les écureuils détalent à notre approche, les chiens dressent l’oreille. Nous nous arrêtons pour manger à l’ombre d’un grand chêne.


  – C’est sûrement ce que doivent ressentir les esprits, je confie à Gempa. On est là, mais pas vraiment. On existe, mais on n’est pas à notre place.


  J’y réfléchis pendant que nous marchons. Aria, elle, se charge de repérer les traces de la sorcière au fur et à mesure de notre avancée. Les gens que nous rencontrons se livrent à des activités qui ont cessé depuis des siècles; ils vivent des vies qui ont pris fin bien avant ma naissance. Pourtant, tout cela est réel, grâce à la mer de l’Éternité.


  Le cœur serré, je pense à mon père. Il est mort mais, dans le passé, il ne l’est sans doute pas. Il vit encore quelque part et continue à faire ce qu’il a toujours fait. Si seulement je pouvais le localiser dans le temps, je découvrirais enfin ces petites choses que personne ne peut me décrire: l’expression de son visage quand il rit, le son de sa voix, son odeur. Le genre de détails que l’on aimerait connaître à propos de son père.


  – Rosie! chuchote Aria.


  Perdue dans mes rêveries, j’ai oublié d’atténuer mon don. Je tourne à nouveau le bouton de volume imaginaire avant de regarder autour de moi. C’est déjà le crépuscule et, pendant que je pensais à autre chose, nous sommes arrivées à Salem. Les rues sont bordées de bâtiments de brique simples mais élégants, éclairés par la lueur tremblotante des lanternes. Il y a des chevaux attachés à des poteaux, des boutiques fermées, un prêtre qui court vers ce qui ressemble à un tribunal. Mais ce n’est pas là-dessus qu’Aria voulait attirer mon attention.


  Une créature est en train de traverser la chaussée juste devant nous. Un caméléon vert vif... qui n’a absolument rien à faire dans ce coin du Massachusetts. Dans la lumière du soir qui tombe, on distingue son aura fantomatique. Les battements de mon cœur s’accélèrent: je reconnaîtrais entre mille l’éclat irisé d’un familier de sorcière. La créature nous ignore, ce qui signifie qu’au moins, nous avons efficacement masqué nos dons.


  J’essaie de me rappeler à qui appartiennent les caméléons. Je devrais le savoir, puisque j’ai lu le Guide universel des chasseuses de sorcières un bon million de fois. Mais la nervosité m’empêche de retrouver le nom et le visage de la sorcière. Même Aria semble avoir un blanc.


  Arrivée de l’autre côté de la route, la créature continue à courir sur l’herbe. Elle est rejointe par deux autres au sommet d’une colline, puis toutes trois disparaissent dans un champ.


  – Il devrait y avoir plus de monde en ville. Où sont-ils tous passés? s’étonne Gempa.


  – Bonne question, répond Aria. En tout cas, ces caméléons savaient où ils allaient.


  Nous contemplons la direction dans laquelle ils sont partis. Les empreintes de la sorcière s’éloignent en sens inverse à travers la ville, mais j’ai la conviction que, pour la trouver, mieux vaut suivre ses familiers. Ça a fonctionné pour la Voleuse de Mémoire. Je jette un regard anxieux à mon sablier. Le numéro 20 s’est entièrement effacé et a été remplacé par un 19. Un peu plus de vingt-quatre heures se sont écoulées depuis que nous avons débarqué. Nous n’avons pas le temps de nous tromper.


  – Essayons de voir où vont les caméléons, je propose. Juste pendant quelques minutes.


  Nous avons de la chance: nous retrouvons bientôt les habitants, et la sorcière, au bord d’une rivière.


  Ils semblent l’avoir capturée et se préparer à la noyer.


  À l’insu de tous, nous nous faufilons à l’arrière du groupe massé près de l’eau. Un homme sévère à l’air renfrogné coiffé d’une perruque blanche bouclée – un magistrat, sans doute (je me souviens que M. Dubois avait employé ce mot) – fait face à la foule. Des torches plantées dans la terre éclairent la scène. Je retiens un hoquet d’effroi en voyant un caméléon sortir de la manche de l’homme et descendre le long de sa jambe, encore luisant de ce qu’il vient de lui voler. Il est déjà maudit, je comprends alors.


  Quand les gens devant moi se décalent un peu, je constate que leur attention n’est pas concentrée sur le magistrat, mais sur une petite femme aux cheveux décoiffés qui se tient à sa gauche. Debout sur la rive, les bras retenus par deux hommes, elle défie du regard les habitants de Salem.


  Le magistrat la désigne du doigt et prend la parole d’une voix forte. Son expression m’est familière; ma mère affichait la même quand elle était encore sous le coup de la malédiction. Il a le regard vide, comme s’il n’était pas vraiment là.


  – Mes amis, nous sommes réunis ce soir afin que justice soit rendue contre cette sorcière, sur la foi du témoignage de nos braves concitoyens en cet an de grâce 1692. Qu’il soit attesté que la sorcière a maudit nos récoltes, provoqué les magistrats par de terribles blasphèmes et semé la terreur dans les cœurs pieux de cette ville.


  Un murmure parcourt la foule tandis que j’observe la femme, chez qui l’air de défi cède peu à peu place à la peur. Elle ne correspond à aucun des portraits du Guide universel. Elle est pâle, petite, nerveuse. En fait, elle me ressemble un peu et elle n’a rien d’effrayant. Mais il ne faut pas oublier que ma mère a réalisé ces dessins en se basant sur des rumeurs. Elle peut tout à fait s’être trompée sur l’apparence d’une sorcière.


  Vu leurs réactions, les gens qui m’entourent sont tous persuadés de sa culpabilité. Mais au milieu du brouhaha, je remarque soudain un vieil homme qui se tient à l’écart et garde le silence, visiblement écœuré par l’attitude de ses voisins. L’espace d’un instant, j’ai l’impression qu’il dégage une aura particulière, comme s’il était plus éveillé et vif que les autres.


  Alors que l’homme à la perruque continue à parler, d’autres caméléons émergent des jupons, des jambes de pantalon et de sous les manteaux. Aria et moi échangeons un regard inquiet. D’abord parce qu’il ne faut surtout pas que les créatures nous remarquent. Et ensuite parce qu’il devient évident que toutes ces personnes, et pas seulement le magistrat, ont été touchées par une sorcière. Nous sommes cernées.


  – Braves gens, poursuit le juge. J’ai écouté avec attention vos griefs, et je vous ai conviés ici afin de rendre la sentence qui s’impose.


  L’accusée frissonne en entendant ces mots. Et tout à coup, ça me revient: je sais à qui appartiennent les caméléons. Hypocriffa. C’est la sixième sorcière du Guide universel. Je me souviens parfaitement d’elle, maintenant: une créature aux oreilles cousues, un doigt posé sur les lèvres. Tout s’explique.


  L’histoire s’est trompée au sujet des sorcières, mais pas comme je le pensais. Il y en avait bien à Salem; simplement, ce ne sont pas elles qui ont été noyées. Et cette femme n’en est pas une.


  – Martha Parker, proclame le magistrat, vous êtes inculpée de sorcellerie. Vous allez maintenant affronter l’épreuve de l’eau. Si vous vous noyez, vous mourrez innocente. Et si vous flottez, nous saurons avec certitude que vous êtes une sorcière.


  Elle se laisse tomber au sol en gémissant.


  – Je n’ai jamais compris leur logique, chuchote Gempa.


  – Ils mentent! Ils mentent tous! je réplique, paniquée, au point qu’Aria pose une main sur mon bras pour me calmer. Ce sont eux qui commettent un crime, pas elle! Mais ils n’en ont pas conscience. Parce qu’ils sont maudits.


  L’injustice de tout cela me rend folle. Ils ne peuvent pas noyer cette pauvre femme. Ils n’en ont pas le droit!


  Gempa, qui me croit toujours sur parole, adopte une position de combat, prête à se jeter dans la foule pour sauver Martha Parker. Bien qu’invisible et non armée, elle n’hésiterait pas à affronter seule l’ensemble des habitants. Alors que je sors Minnie de ma poche, Aria nous retient par le bras.


  – Pas question! siffle-t-elle. Si on modifie le destin de cette victime, la Sorcière du Temps le saura aussitôt. Elle remontera dans le passé et nous tombera dessus. Tout sera perdu. Tout. Et puis, vous oubliez qu’on n’est pas censées altérer le cours des choses!


  Gempa rougit et la dévisage, ne sachant que faire.


  – Moi aussi, ça m’énerve, ajoute Aria. Mais la meilleure façon d’aider les gens... tous les êtres humains... c’est de détruire les sorcières. En une seule fois. Comme prévu. On ne peut plus rien pour cette femme. On ferait mieux de retrouver la responsable de la malédiction, celle qui a envoyé les caméléons. Elle n’est pas ici, et le temps presse.


  D’un signe du menton, elle désigne mon sablier, où le haut du 19 commence déjà à s’estomper.


  Sans plus tarder, elle nous tire par la manche pour nous entraîner loin de la foule. Même si elle a raison, je ne peux pas m’empêcher de jeter des coups d’œil horrifiés par-dessus mon épaule.


  C’est alors que je note un détail étrange. Le vieil homme qui a attiré mon attention tout à l’heure est en train de s’éloigner. Il se faufile entre les arbres au bord de l’eau comme s’il ne voulait pas être vu – pourquoi, je l’ignore. Bien qu’il soit vieux, frêle et ne semble pas doué de magie, il laisse derrière lui un sillage argenté qui scintille au clair de lune avant de s’effacer. Je me demande même si je n’ai pas rêvé. Pourtant, sans pouvoir l’expliquer, je me sens emplie d’un étrange espoir. Tout n’est peut-être pas perdu pour la femme de la rivière.


  La dernière chose que je vois, c’est cet homme qui s’enfonce dans les bois.


  [image: image]


  De retour en ville, nous retrouvons la piste de la sorcière et la suivons le long de la rue principale jusqu’à la forêt qui s’étend de l’autre côté de Salem. Nous nous éloignons de plus en plus de la côte. Le sous-bois, dense et obscur, résonne des cris des chouettes et des bruissements d’animaux cachés dans les buissons. C’est la nuit de la nouvelle lune; heureusement que Minnie est là pour nous éclairer le chemin. Nous marchons depuis si longtemps que nous avons mal aux jambes.


  Les empreintes, toujours reconnaissables à leur vide absolu, se rapprochent, comme si la sorcière fatiguait et faisait de plus petits pas. J’ai le cœur lourd en songeant à la femme que nous avons abandonnée à la cruauté des habitants. Je m’en veux horriblement.


  Plusieurs heures passent avant que la piste bifurque vers un jardin entouré d’une barrière, d’une rangée d’arbres et d’un mur de ronces en apparence infranchissable. Nous ralentissons et, le souffle court, découvrons une petite ouverture taillée dans les épines. Après nous être glissées à travers en veillant à ne pas faire de bruit, nous débouchons devant un cottage en brique cerné de rosiers sauvages.


  Quelques caméléons se faufilent sous la porte d’entrée. Dans ma poche, ma main se referme sur ma lampe-torche. Les yeux écarquillés, nous nous avançons sur la pointe des pieds jusqu’à une fenêtre. Et là, nous réprimons un cri de surprise.


  La maison est en très mauvais état, avec des murs rongés par les termites, des armoires cassées et couvertes de suie, un sommier si défoncé que le matelas est posé par terre à côté. Tout – chaque cloison, chaque centimètre carré de plancher, chaque meuble – est jonché de caméléons. Ils grouillent sur le poêle en métal et sur la couche de paille pourrissante étalée au sol. Au milieu, une sorcière est assise sur un banc en bois.


  Nous la voyons de profil. Elle sourit d’un air satisfait, dodue et magnifique dans son ample robe bleu turquoise. Mais ses oreilles sont cousues et son expression a quelque chose de forcé, comme si, à la seconde où elle s’arrêtait de sourire, elle risquait de se mettre à hurler de rage. Ce que je vois d’elle correspond à la description de ma mère: Hypocriffa est à l’opposé de Flo, qui écoute et essaie de comprendre les chuchotements du monde. Elle, au contraire, vole notre capacité à nous mettre à la place des autres, à nous reconnaître en nos semblables. Et en disparaissant, cette compassion laisse un gouffre où la méfiance s’installe.


  Les caméléons forment comme une couverture sur ses genoux et des chaussons à ses pieds. Quelque chose d’étrange se produit, alors qu’ils vont et viennent autour d’elle: leur souffle s’élève, visible à l’œil nu, aussi léger que des aigrettes de pissenlit portées par le vent.


  De la même noirceur que les empreintes de sorcière, ce souffle ressemble à de la barbe à papa surgie du néant. Plus noir que le noir profond des plumes de corbeaux ou des nuits sans étoiles, il semble aspirer la lumière et la dévorer.


  – Qu’est-ce qui se passe? je chuchote.


  Il y a peu de risques que la sorcière aux oreilles bouchées nous entende, surtout à travers un mur, mais on ne sait jamais.


  – On dirait, articule Aria, que les caméléons insufflent le vide des sorcières à la place de ce qu’ils volent. De la même façon que les humains inspirent de l’oxygène et expirent du dioxyde de carbone.


  Elle semble aussi inquiète que moi. Et le fait qu’Aria soit inquiète me fait paniquer encore plus.


  La sorcière attrape le duvet noir du bout des doigts. Elle joue avec, l’ébouriffe, le compresse, l’étire puis le fourre, poignée par poignée, dans un panier en osier muni d’un couvercle, semblable à ceux des couturières. Ensuite, elle sort un long objet en bois de sa manche, le déplie et l’installe sur le sol. C’est un rouet. Toujours assise sur son banc, un pied sur la pédale, elle entreprend de filer l’étrange matière noire, formant une pelote au fur et à mesure.


  – On représente souvent les sorcières sous les traits de grands-mères, mais je ne les imaginais pas amatrices de tricot, commente Gempa. Pauvres caméléons. Elle leur vole leur souffle.


  – Gempa, ce sont des créatures diaboliques.


  Aria ne comprend pas que l’amour de ma meilleure amie pour tout et tout le monde est sa plus grande faiblesse. Au fond, elle incarne l’exact opposé de cette sorcière voleuse d’empathie.


  – Comment allons-nous faire pour lui prendre son cœur alors qu’elle est entourée d’au moins neuf cents gardes du corps? je soupire. En plus, on ne sait même pas où il est.


  Il règne un tel bazar dans la pièce qu’on a du mal à distinguer les contours des meubles – alors trouver un cœur, n’en parlons pas.


  Au bout d’un moment, je repère toutefois quelque chose qui semble correspondre à la description de Flo. Aria me pousse du coude et me le montre en même temps. C’est un petit coffret en métal rouillé, couvert de suie comme s’il avait résisté à plusieurs incendies. Il est posé à côté du matelas jauni. Son contenu doit être assez important pour qu’Hypocriffa le garde à portée de main, sans pour autant en prendre soin. Flo avait raison. Les sorcières négligent cet organe pourtant indispensable à leur survie – du moins, nous l’espérons, car nous avons tout misé là-dessus. Mais celui-ci pourrait aussi bien être à des kilomètres puisque les familiers nous empêchent de l’atteindre.


  Je regarde Aria.


  – Tu ne peux vraiment rien faire?


  Elle secoue la tête. Durant une fraction de seconde, je vois passer une lueur dans ses yeux. Je ne saurais pas dire si c’est de la colère, de la tristesse ou un mélange des deux.


  – Autrefois, j’aurais pu fredonner quelque chose pour hypnotiser les caméléons, une chanson aussi chaude et douillette qu’un édredon. Mais aujourd’hui... Bref. De toute façon, on ne pourra pas agir avant qu’elle soit endormie.


  La sorcière continue à filer et nous patientons, accroupies près de la fenêtre. J’alterne entre deux activités: regarder les grains couler dans mon sablier et réfléchir à un plan.


  Enfin, peu avant l’aube, la sorcière commence à dodeliner de la tête. Elle se lève, se dirige vers la porte et dépose sur le seuil la pelote qu’elle vient de fabriquer. Nous restons tapies derrière les buissons, le cœur battant.


  Puis elle retourne à son matelas, s’allonge et s’assoupit instantanément. La mère de Gempa dit souvent qu’elle dort du sommeil du juste; Hypocriffa, elle, dort du sommeil mortel des êtres dépourvus de conscience.


  J’allume ma lampe-torche. Minnie apparaît à mes pieds sur le tapis de brindilles et de feuilles mortes, attendant mes ordres. Mais qu’est-ce que j’espère d’elle? Comment récupérer un cœur enfermé dans une boîte en métal, au milieu de centaines de bestioles qui alerteront la sorcière au moindre mouvement?


  Aria et Gempa me fixent.


  – OK, Rosie, lance la première.


  – Quoi, «OK»?


  – Eh bien, fais ce que tu as à faire.


  – Minnie sera forcément repérée par les caméléons.


  Dans la grotte de la Voleuse de Mémoire, j’ai dû me battre, mais je n’ai jamais eu besoin de me cacher. C’est très différent.


  – S’il te plaît, Aria, tu ne veux pas essayer? je supplie.


  – Tu sais déjà que je démolirais la maison et la moitié de Salem. Bonjour la discrétion.


  Je réfléchis en silence, m’efforçant de ne pas penser au temps que l’on perd. Je revois la horde de colibris faisant tomber Minnie du ciel sur l’île d’Aria. Elle était si impuissante face à eux... J’ai la gorge sèche.


  – Tu pourrais peut-être la rendre minuscule, pour qu’ils ne la remarquent pas? suggère Gempa.


  – Elle devra quand même passer devant eux avec le cœur.


  – C’est quand tu veux, Rosie, soupire Aria, de plus en plus stressée.


  Nous restons plantées là, à nous dévisager. J’aurais préféré m’isoler pour chercher une solution. J’ai toujours détesté me sentir observée; c’est ma kryptonite à moi.


  Au bout d’un moment, pour ne plus affronter les regards de Gempa et d’Aria, je ferme les yeux. Je tente d’oublier la sorcière de l’autre côté du mur, qui pourrait réduire à néant mon unique chance de sauver Loup. J’imagine que je suis seule... à l’abri dans un rêve... ma lampe-torche serrée au creux de ma main. Je sais d’où vient Minnie et pourquoi elle existe: au départ, c’était une histoire censée dévorer l’obscurité des sorcières. Un moyen de lutter contre une chose qui me dépassait.


  – Pense à atténuer ton don, me rappelle Gempa.


  Mais tant pis si je resplendis comme un phare dans la nuit; je ne peux pas modérer ma lumière quand je rêve.


  Une sorcière comme Hypocriffa, qui vole la compassion des gens, ne connaît qu’une histoire, simple et écrasante: méfiance, peur, jugement. L’histoire que les habitants de Salem se racontaient au bord de l’eau lorsqu’ils ont condamné Martha Parker pour sorcellerie.


  À chaque fois que je pense à cette innocente, ça me tord le ventre de ne pas avoir pu l’aider. Je comprends alors qu’une histoire vraie n’est jamais simple ni écrasante; une histoire vraie se contente de semer de petits cailloux le long d’un chemin qu’on a la curiosité d’explorer. La vérité du monde s’élève un peu comme le chant d’un criquet minuscule – un chant capable d’empêcher quelqu’un de dormir toute la nuit.


  Il était une fois, je me récite dans ma tête, un criquet qui sautilla jusqu’à l’oreille d’un dragon pour lui parler de paix et d’authenticité. Le dragon crut que le criquet n’avait aucune chance face à lui. Il donna des coups de patte, rugit, souffla du feu, fit tout ce qu’il put pour occulter la chanson de l’insecte. Mais le criquet était si petit qu’il se cachait dans des fissures, se réfugiait derrière des rochers et continuait à chanter. L’entendre ainsi jour et nuit rendit le dragon fou de rage. Et lorsqu’il tenta finalement de l’incendier, c’est lui qui prit feu à la place. Bientôt, le géant si bruyant et si sûr de lui ne fut plus qu’un tas de cendres.


  Me raconter cette histoire m’aide à me sentir un peu mieux. Même si elle ne...


  – Rosie? chuchote Gempa en me touchant le bras. Euh... je crois que tu as cassé Minnie.


  Je rouvre les yeux. Et je reste bouche bée.


  Minnie n’est plus Minnie. Elle a tellement changé que, sans sa lueur et le lien qui la rattache à mon cœur, je ne l’aurais pas reconnue.


  Ce n’est plus une mésange. C’est un criquet.


  – Elle n’est pas obligée d’être un oiseau? je m’étonne, encore plus étonnée que Gempa et Aria. Elle peut prendre d’autres formes?


  – C’est ton arme, me rappelle Aria, impressionnée. Et tu ne fais jamais rien comme tout le monde. En tout cas, moi, j’adore.


  J’essaie d’analyser ce que ça signifie. Pourrais-je transformer Minnie en n’importe quoi? Quelles sont les règles?


  – Mais, Rosie... objecte Gempa avec une grimace désolée, il va nous servir à quoi, ton criquet? Ça ne résout pas notre problème.


  Les yeux d’Aria se mettent à pétiller, car elle a compris plus vite que nous.


  – Que mangent les caméléons? nous demande-t-elle.


  Je me rends alors compte que, sans le vouloir, j’ai fait de Minnie un encas particulièrement juteux et appétissant à leurs yeux. Et maintenant, je comprends pourquoi.


  – Elle ne va pas entrer sans se faire remarquer, je déclare. Elle va les attirer dehors!


  Face à cette nouvelle version de Minnie, je prends conscience de tout ce que j’ignore encore à propos de mon arme et de ce dont elle est capable. Le cœur au bord des lèvres, j’oriente le rayon de ma lampe vers l’entrée du cottage.


  – Sois prudente, je murmure.


  Elle ne réagit même pas, car elle incarne la partie la plus courageuse de mon âme. Par la fenêtre, nous voyons le petit criquet se faufiler sous la porte et, aussitôt, capter l’attention de tous les caméléons de la pièce.


  En une fraction de seconde, leurs langues affamées jaillissent de leurs bouches. Mais Minnie, plus rapide, est déjà ressortie. À notre grand soulagement, les caméléons la suivent jusqu’au dernier. Les uns derrière les autres, ils rampent sur le seuil afin de rattraper leur proie.


  Le souffle court, je regarde Minnie filer vers les bois. Les reptiles se déploient sur ses traces en grouillant comme des vers, puis disparaissent derrière la haie. Dès qu’ils sont hors de vue, Gempa bondit tel un ressort.


  – J’y vais! annonce-t-elle.


  – Non, attends!


  Mais elle franchit la porte avant qu’Aria ou moi ayons pu l’arrêter. Elle est trop téméraire, parfois... Bien qu’elle soit incapable de parler à voix basse, elle se déplace avec une grâce incroyable, évoluant dans la pièce aussi silencieusement qu’un chat. Pendant ce temps, la sorcière continue de dormir, raide comme un cadavre.


  Gempa s’approche du coffret en métal, soulève le couvercle et contemple ce qu’il renferme avec un air dégoûté. Puis, après avoir fourré l’organe dans un petit sac en tissu (fourni par Chompy, je suppose), elle s’apprête à remettre le couvercle en place. Malheureusement, dans sa précipitation, elle renverse la boîte qui heurte le sol avec fracas. Gempa se fige, les yeux rivés sur la sorcière.


  Hypocriffa ne bouge pas.


  Puis je sens qu’on me tire par la manche. Aria me montre la forêt.


  Les caméléons ont renoncé et commencent à revenir vers le cottage. Derrière eux, sur le chemin, je distingue la lueur de Minnie qui sautille désespérément afin d’attirer leur attention – en vain.


  Je tapote la vitre et fais signe à Gempa, qui est en train de refermer son sac. Mais au lieu de comprendre qu’elle doit se dépêcher, elle croit que je la félicite! Un grand sourire aux lèvres, elle lève le pouce en retour. Tandis que les caméléons se répandent sur l’herbe telle une marée irisée, je fais des gestes frénétiques.


  Gempa lance alors un regard paniqué vers la porte, puis rejoint la fenêtre sur la pointe des pieds et l’ouvre sans un bruit. Comme une contorsionniste, elle se faufile à l’extérieur en se tortillant.


  Mais le battant grince lorsqu’elle le referme, et la sorcière sursaute. J’ai juste le temps de la voir se redresser et inspecter le sol de ses yeux bleu turquoise. Les caméléons envahissent la pièce, enroulant et déroulant leur queue. Accroupie, Gempa serre le sac en tissu contre sa poitrine et tente de reprendre son souffle. La sorcière devine-t-elle notre présence dans le noir?


  Nous sommes persuadées qu’elle va surgir à la fenêtre ou que ses caméléons vont faire exploser la porte. Mais rien ne se passe. Lorsque je relève lentement la tête afin de jeter un coup d’œil à l’intérieur, je constate qu’Hypocriffa s’est rendormie.


  Gempa me tend le sac, dont le poids me surprend. Son contenu est lourd, mou et humide, un peu comme un bloc de gelée. Je fourre le tout dans ma poche avec ma lampe-torche, et Minnie le criquet disparaît.


  Alors que je m’apprête à repartir, Aria m’attrape par le poignet et m’oblige à me rasseoir.


  Une silhouette approche! Une sensation de malaise m’envahit. Qui peut bien rendre visite à une sorcière au milieu de la nuit? La réponse nous apparaît lorsque l’intrus débouche devant le cottage: une autre sorcière, évidemment.


  Cette fois, je l’identifie tout de suite. C’est Terreur, un homme qui ressemble trait pour trait au dessin de ma mère dans le Guide universel. Grand, maigre, avec des yeux sans fond qui luisent dans le noir. Une hyène luminescente le suit et lui mordille les talons, ce qui n’a pas l’air de le déranger. Sur son portrait, j’avais cru qu’il s’agissait d’un loup, mais soit j’avais mal vu, soit le Guide s’est trompé. Une hyène, finalement, c’est encore pire.


  Terreur s’avance jusqu’à la porte d’Hypocriffa et ramasse la pelote de fil qu’elle a posée sur le seuil. Il la glisse dans sa manche puis, sans s’attarder, il repart vers la forêt.


  Par précaution, nous patientons plusieurs minutes avant de sortir des buissons.


  – Pourquoi est-ce qu’il est venu? je chuchote à Aria. Qu’est-ce qu’il compte faire de ce fil?


  – Aucune idée, me répond-elle, aussi troublée que moi. En tout cas, ce n’est pas aujourd’hui qu’on récupérera son cœur.


  Je regarde dans la direction empruntée par Terreur. Je redoute déjà le moment où nous devrons nous attaquer à lui. Mais Aria a raison: on verra ça plus tard. Nous sommes épuisées et nous ne savons pas encore ce que nous avons volé.


  – On a des heures de retard sur le programme, ajoute Aria. Le retour devrait être plus rapide que l’aller, mais il nous faudra quand même une journée et une bonne partie de la nuit pour rejoindre Chompy.


  Une fois certaines que Terreur a disparu, nous repartons à travers bois sur la pointe des pieds jusqu’à être à une distance suffisante du cottage. Ce n’est que lorsque nous bifurquons vers la côte que je recommence à respirer normalement.


  Comme des voleuses chargées d’un mystérieux butin, nous entamons le long trajet qui nous ramènera à notre baleine.
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  Flo, Aria, Gempa et moi sommes assis en cercle sur le tapis, les yeux rivés sur le sac tremblotant que je tiens entre mes mains. D’après mon sablier, cette première mission nous a pris deux jours et demi. Le 18 est déjà à moitié effacé. Mais nous avons volé un cœur. Ce n’est pas rien.


  Nous avons demandé à Chompy de chercher une autre baleine. Voilà une heure qu’il lance son appel vers l’immensité bleue, sans réponse pour l’instant.


  – On regarde à l’intérieur? je propose, inquiète de ce qu’un cœur de sorcière est capable de faire.


  Va-t-il nous mordre, ou se ventouser à notre peau comme une sangsue? A-t-il conscience de ce qui s’est passé? Peut-il prévenir les sorcières?


  – Évidemment, réplique Gempa, toujours aussi intrépide.


  D’une main hésitante, je desserre le cordon du sac.


  Gempa me tend le bol de Doritos vide, et je fais glisser le cœur sur le fond de miettes orangées.


  Il n’a rien à voir avec celui d’une créature normale. Ni avec les cœurs qu’on dessine. C’est une pomme rouge et luisante.


  Je le touche du doigt et grimace au contact de sa surface gélatineuse. Comme les sorcières, il est moitié réel et moitié irréel. À la fois là et pas là.


  En voulant m’imiter, Gempa fait rouler la pomme sur le côté. Nous poussons tous un grognement dégoûté. Le dessous est pourri, noir et puant.


  Je me dépêche de remettre le cœur dans le sac et de refermer le lien. La prochaine fois, je ne regarderai pas à moins d’y être obligée.


  – Ça correspond bien à Hypocriffa, explique Aria. Une surface belle et lisse qui cache une réalité corrompue. Comme le juge et comme tous les gens qui accusaient cette pauvre femme.


  Le Guide universel est ouvert sur le sol près de nous. À côté du portrait d’Hypocriffa, ma mère a noté quelques mots d’une écriture brouillonne, sans doute une réflexion qu’elle ne voulait pas oublier: «Ceux qu’elle maudit finissent par faire le mal tout en pensant faire le bien. Parce que les autres deviennent des monstres à leurs yeux.»


  Le cœur d’Hypocriffa soulève plus de questions qu’il n’apporte de réponses. Est-ce que tous ceux des sorcières ont la même forme? Ou sont-ils tous différents, en fonction de l’essence de leur propriétaire? Il y a encore tellement de choses que j’ignore sur le monde invisible...


  Au fond, ça n’a pas d’importance tant que je parviens à détruire ces cœurs. Et ça me paraît faisable. Minnie a dévoré une sorcière entière – cœur, entrailles et tout le reste. Une petite pomme pourrie ne devrait pas lui poser de problème. Si je m’écoutais, je la lui ferais manger dès maintenant.


  – Alors, comme ça, Hypocriffa filait le souffle des caméléons? s’étonne Flo.


  Bien qu’il refuse encore de me regarder en face, il a failli s’évanouir de bonheur en nous voyant revenir il y a quelques minutes.


  Nous lui avons rapporté l’essentiel de ce qui s’est passé depuis notre départ. Nous ne comprenons toujours pas la nature exacte de ces volutes noires ni pourquoi Terreur a récupéré la pelote. Flo nous écoute en clignotant. Il s’est fait tellement de souci pour nous qu’il est presque à bout de forces. Je conclus:


  – Je ne sais pas ce qu’ils mijotent, mais je sens que cette pelote cache quelque chose d’important. Sinon, pourquoi Terreur serait-il venu la chercher?


  Mes pensées s’emballent. Les sorcières sont-elles en train de tricoter une échelle pour monter sur la Lune? Ou une immense toile d’araignée? Y a-t-il un rapport avec le vide obscur des empreintes qu’elles laissent sur le sol? Bizarrement, mes compagnons paraissent moins intrigués que moi par cette histoire de fil. Gempa me reproche toujours de me laisser emporter par mon imagination.


  – L’horrible juge de Salem a dit que les sorcières flottaient sur l’eau, rapporte-t-elle à Flo, me tirant de mes pensées.


  – Oui, c’est une rumeur complètement fausse, intervient Aria. En fait, les sorcières ne savent pas nager, même si elles passent leur temps à voyager dans la mer de l’Éternité. Clara trouvait ça absurde.


  Nous la regardons en silence.


  – Alors on pourrait les noyer? s’exclame Gempa. Au lieu de leur voler leurs cœurs?


  Flo et moi échangeons un sourire en coin, car nous savons que notre amie serait incapable de faire du mal à une mouche. Puis le fantôme se rappelle qu’il est censé m’ignorer et il détourne les yeux.


  – Pour en noyer une, il faudrait déjà l’attraper, soupire Aria. Alors les neuf, n’en parlons pas... plus la Sorcière du Temps.


  Les épaules de Gempa se voûtent.


  – Si tous les cœurs sont aussi difficiles à voler que celui-ci, poursuit Aria, on n’a aucune chance. Il faut qu’on soit plus rapides. Enfin, que Rosie soit plus rapide, précise-t-elle, comme si elle venait de se souvenir qu’elle nous donne juste un coup de main.


  – La prochaine fois, ça sera plus simple, je promets. Parce que je saurai quoi faire. J’ai compris maintenant que Minnie pouvait changer de forme.


  Nous nous dévisageons, pas vraiment convaincus.


  – Si tu le dis, marmonne Gempa avec une pointe de regret. C’est toi qui sais; moi, je ne suis que ton assistante.


  Où peut-on bien ranger le cœur de l’une des créatures les plus sinistres du monde? Aria suggère qu’on dorme avec notre butin chacun notre tour, tandis que Gempa est persuadée que Chompy nous fournira la solution idéale. Mais, ne voyant apparaître ni coffre-fort ni malle dotée d’un cadenas, je finis par le fourrer dans le compartiment principal de mon sac à dos. (Dans la poche avant, je garde toujours un de mes livres préférés comme porte-bonheur. En ce moment, c’est Jour de neige, que j’ai choisi sur mon étagère parce qu’il me rappelle que le monde est magnifique.) Les sorcières étant peu habiles de leurs doigts, il y a peu de chances qu’elles parviennent à ouvrir la fermeture éclair.


  Ce soir-là, je reste allongée sur mon lit pendant que Gempa, Flo et Aria jouent au rami dans le salon (grâce à notre nouvelle amie, notre répertoire de jeux de cartes s’est considérablement développé). Flo en profite pour leur montrer comment faire les poches de quelqu’un, un talent qui lui a été enseigné par Steve, le fantôme qui partageait sa cellule. J’allume ma lampe-torche et m’entraîne à transformer Minnie, mais ça n’avance pas beaucoup. Je parviens à obtenir un criquet, puis un moustique, mais c’est tout. Cela ne fonctionne que si j’y mets tout mon cœur et, en cet instant, il n’y est pas vraiment. Je préférerais jouer au rami et apprendre à devenir pickpocket moi aussi. Je me sens exclue.


  J’observe les autres du coin de l’œil. Gempa et Flo ont repris leur relation là où ils l’avaient laissée. Ils rient, plaisantent ensemble, discutent des avantages et des inconvénients de communiquer avec la nature. D’après Flo, les arbres annoncent parfois des nouvelles qu’on n’a pas envie d’entendre, comme lorsqu’ils pointent leurs branches vers une tornade en approche. Mais j’ai l’impression que mon amie et lui parlent de deux choses différentes. Flo voudrait tout comprendre, tout apprendre. Il est curieux de découvrir le fonctionnement de la nature, qui nous chuchote des informations sans qu’on s’en aperçoive. Alors que Gempa, elle, voudrait seulement demander à Chompy la permission de lui faire un câlin.


  – L’autre jour, je lui ai conseillé par télépathie de manger du plancton, et il l’a fait! affirme-t-elle, ce qui lui vaut un sourire affectueux de Flo.


  Quant à Aria, elle aussi s’entend de mieux en mieux avec notre ami fantôme.


  Une fois de plus, je décide donc de prendre exemple sur elle pour voir si ça change quelque chose. Les paupières mi-closes et l’air hautain, je me dirige d’un pas nonchalant vers la partie de rami.


  Flo me dévisage un instant.


  – Ça ne va pas? me demande-t-il.


  – Si, pourquoi? je réplique d’une voix détachée, comme si rien ne pouvait m’affecter.


  – Tes sourcils font un truc bizarre, m’informe-t-il avant de retourner à ses cartes.


  Frustrée, je vais faire un tour dans le Panorama. Les années et les kilomètres défilent tandis que Chompy parcourt la spirale, attendant des nouvelles des autres baleines. Une fois de plus, je pense à Salem et à la femme innocente près de la rivière. Je me sens responsable. A-t-elle fini noyée? Et soudain, il me vient une idée. Puisque Chompy peut me fournir tout ce dont j’ai besoin, ça doit aussi s’appliquer aux objets du passé.


  – Chompy, tu pourrais me trouver des journaux de Salem datant de la semaine du 5 avril 1692?


  Je ne suis même pas sûre que les journaux existaient à l’époque, mais ça ne coûte rien d’essayer.


  Quand je relève les yeux de l’écran de contrôle, un présentoir à magazines est fixé au mur près de la fenêtre. Sur le barreau supérieur, il y a un journal imprimé en petits caractères serrés sur du papier brun. Je le feuillette délicatement jusqu’à tomber sur ce que je cherche.


  
    Une dénommée Martha Parker survit à l’épreuve de l’eau.

  


  Mon pouls s’accélère.


  L’article explique que Martha Parker, condamnée pour sorcellerie, devait être noyée le soir même. Mais quand je lis le paragraphe suivant, un sourire incrédule se dessine sur mes lèvres.


  
    Il semblerait qu’elle ait reçu l’aide d’un membre de la tristement célèbre Société pour la libération des sorcières de Salem. Une prime a été placée sur la tête de tous les individus impliqués.

  


  Mon cœur se gonfle de soulagement. C’est le vieil homme étrange qui l’a sauvée, j’en suis certaine. Mais comment et pourquoi laissait-il ce sillage lumineux derrière lui?


  Mes pensées sont interrompues par un son envoûtant, comme un fredonnement lointain, triste et magnifique.


  Aussitôt, Aria me rejoint dans le Panorama. La minuscule représentation de Chompy s’arrête sur la spirale puis bifurque vers la gauche. Au clapotis de l’eau autour de nous, je devine qu’il prend de la vitesse.


  – Une autre baleine l’appelle, déclare Aria. On va la rattraper.
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  Nous filons en direction de l’année 1952 et d’une ville appelée Onne, sur la côte nigériane. Alors que nous approchons, le cœur battant, une énorme silhouette apparaît devant nous et nous bloque la vue. Lorsqu’elle vient se ranger contre Chompy, l’impact qui se répercute dans le corps de la baleine nous fait tous tomber à la renverse.


  Sur l’écran du Panorama, nous distinguons d’abord un œil, puis une queue qui brasse l’eau et s’éloigne. Bousculé par le courant, Chompy laisse échapper un cri.


  – Il n’est pas content, traduit Gempa, les deux mains sur les tempes, comme si elle lisait dans les pensées du cétacé. Je crois qu’ils ne s’apprécient pas trop, tous les deux. Ils ont dû se disputer.


  – À propos de quoi? se moque Aria.


  – J’aimerais bien savoir à qui appartient cette baleine, je murmure.


  Juste avant que Gempa me réponde au hasard en faisant passer ça pour de la télépathie, on entend un énorme woush. Chompy jaillit de l’eau, ouvre la bouche sans prévenir et... nous crache dans les airs. Je m’envole en criant et atterris sur la terre ferme.


  Là, je m’assieds, la hanche et l’épaule douloureuses.


  Un peu plus loin, dans l’eau, Flo se tient au bord de la bouche de Chompy. Il clignote dans l’ombre comme s’il était gêné par le comportement de notre baleine, puis il nous salue d’une main et lance:


  – Bonne ch...


  Nous n’entendons pas la fin de sa phrase; Chompy a déjà replongé sous la surface.


  – Je vous avais bien dit qu’il n’était pas content, déclare Gempa.


  – Et moi, j’avais raison de me méfier de lui, je grommelle.


  Une fois remises du choc, nous nous levons et époussetons nos vêtements tout en prenant soin d’atténuer notre don. Puis nous regardons autour de nous et j’envoie Minnie illuminer les environs.


  Nous avons débarqué sur une mince bande de sable. La nuit chaude est éclairée par un minuscule croissant de lune, flanqué de son échelle inatteignable. D’après la position de l’astre, Aria estime qu’il doit être trois heures du matin. La plage donne sur un champ, puis sur des collines verdoyantes qui disparaissent dans le noir. C’est un lieu magnifique, paisible et accueillant. Lorsque nos yeux s’habituent à la pénombre, nous distinguons une piste d’empreintes sombres à moitié cachées par les hautes herbes. On pourrait facilement les manquer ou les prendre pour des irrégularités du sol. Une sorcière est passée par là. Dans mon sablier, le sable a recommencé à couler.


  – Dépêchons-nous, dis-je. Il faut rattraper le temps perdu.


  Serrées les unes contre les autres, nous traversons le champ sans perdre la piste des yeux.


  – Il y a des animaux féroces au Nigéria, nous prévient Gempa. Plus gros que tous ceux qu’on peut trouver chez nous, dans le Maine.


  Elle a vu ça dans l’émission Aventure sauvage. Nous ne tenons pas à les croiser, surtout que, même avec Minnie, on n’y voit pas à plus de quelques mètres. Nous sommes préparées à affronter des sorcières, pas à être piétinées par un troupeau d’éléphants.


  Nous marchons... marchons... marchons... pendant des heures et des heures. Contrairement à Salem, il n’y a aucune trace d’habitations ou de vie humaine.


  Me voyant vérifier une fois encore mon sablier, Aria me prend la main.


  – Ça ne nous fera pas aller plus vite. Elle a raison.


  Quelques instants plus tard, nous nous retrouvons nez à nez avec de gigantesques ombres noires. Mon cœur cesse de battre une seconde, mais la lueur de Minnie nous révèle simplement une famille de girafes qui nous contemple avec curiosité, la tête dans les arbres.


  – Oh! s’écrie Gempa en s’arrêtant net. J’adooooore les girafes!


  Pour une fois, je suis d’accord avec elle. C’est magique d’en rencontrer en pleine nature – au moins autant que de voir des fantômes et des sorcières. Mais je la pousse du coude pour qu’elle reprenne sa route. Si nous nous arrêtons toutes les cinq minutes, nous n’atteindrons jamais notre but.


  Juste avant l’aube, nous passons devant un groupe de fantômes qui discutent au bord d’une rivière. Ce sont toutes des femmes. Le reste de la matinée s’écoule sans événement notable. Nous faisons une pause vers midi, le temps de manger et de dormir un peu à l’ombre d’un arbre. Puis nous repartons et continuons sans nous arrêter, nous contentant de grignoter en chemin, jusque bien après le coucher du soleil. Minnie éclaire notre route tandis que la nuit sans lune nous enveloppe.


  Nous avons mal aux pieds et aux jambes. Alors que nous envisageons de nous reposer, nous atteignons le sommet d’une colline et découvrons un village de l’autre côté. Vu d’en haut, ce n’est qu’un amas de formes sombres à peine visibles dans le noir. Il doit y avoir une cinquantaine de bâtiments, blottis au creux de la vallée.


  Tout le monde semble dormir, mais une silhouette solitaire se promène de maison en maison, émettant une lueur blanchâtre dans les rues. Si elle levait les yeux vers la colline, elle nous verrait. Mais elle est trop concentrée sur sa tâche.


  Le sorcier est déjà au travail.


  Nous l’observons, trop effrayées pour oser bouger. Même de loin, je n’ai aucun mal à reconnaître cet homme squelettique. C’est le Pleureur.


  Sa description dans le Guide universel me revient en mémoire: aveugle, lugubre, doté d’une ouïe surdéveloppée. Voleur de joie.


  Il a un visage pâle de vieillard qui me fait penser aux représentations de la Mort dans les livres de contes – les joues creusées, les orbites vides et immenses. Il porte une longue robe blanche, et ses familiers, une armée de chauves-souris translucides, battent des ailes autour de lui. L’homme tourne la tête dans tous les sens, comme s’il essayait de repérer sa prochaine victime à l’oreille.


  – Il écoute le bruit des respirations, murmure Aria, si doucement que je l’entends à peine.


  Malgré la centaine de mètres qui nous séparent de lui, le Pleureur paraît alerté. Il s’immobilise, le menton pointé dans notre direction. Nous retenons notre souffle.


  Enfin, il se tourne vers la maison la plus proche et se faufile par la fenêtre avec l’agilité d’une araignée. J’ai peur pour la personne endormie de l’autre côté. Gempa, Aria et moi échangeons un hochement de tête, puis nous avançons sans un bruit dans l’herbe haute, guettant la réapparition du Pleureur.


  Lorsque son visage se dessine derrière la vitre, nous nous arrêtons. Une fois dehors, il jette un dernier coup d’œil à l’intérieur, se mord les doigts et attend pendant que ses chauves-souris entrent puis ressortent à leur tour. Le Pleureur se dirige ensuite vers la maison voisine et tend l’oreille un moment avant de s’y glisser.


  Nous continuons à descendre la colline en nous immobilisant à chaque fois qu’il émerge d’une maison. Il les visite toutes. Les chauves-souris le suivent, les ailes brillantes de tout ce qu’elles volent aux habitants. Lorsque nous atteignons enfin le premier bâtiment, nous nous pressons contre la fenêtre.


  La lueur de Minnie éclaire un homme endormi dans son lit. Quelques familiers restés dans la pièce s’affairent autour de lui. Un chat gris tapi dans un coin les observe avant de nous lancer un regard inquiet.


  Puis l’homme remue dans son sommeil et les chauves-souris s’enfuient. Il s’assied et se frotte les yeux comme pour chasser un mauvais rêve. Bien qu’il n’ait sans doute pas plus de cinquante ans, il en paraît cent cinquante. Il se lève, allume une petite lampe de chevet et s’approche d’une table sur laquelle est posée la photo d’une femme aux yeux brillants et aux longs cheveux noirs. L’âme de l’homme semble se ratatiner sur elle-même tandis qu’il la contemple.


  Aria, Gempa et moi n’osons piper mot. Cette femme est probablement morte et, à cause du Pleureur, l’homme ne se remettra jamais de sa perte. Tous les détails invisibles qui permettent à tant d’autres de garder espoir – la croyance en l’Au-delà, la possibilité d’une vie meilleure – sont désormais hors de sa portée. Il est comme embourbé dans un marécage que je connais bien, car je m’y suis longtemps débattue quand ma mère semblait incapable de m’aimer. J’imagine que beaucoup de gens ont déjà éprouvé cette sensation. Mais si être triste est une chose, oublier que le bonheur existe en est une autre. Et vu l’état de ce pauvre homme, c’est en cela que consiste la malédiction du Pleureur.


  – Je comprends ce qu’il traverse, chuchote Aria d’une voix tremblante.


  Je me demande quand et pourquoi la si parfaite Aria a pu connaître ça.


  L’homme regagne son lit où il étreint l’oreiller de sa défunte femme. Au-dessus de lui, il y a un tableau représentant une cascade. Je le contemple avec curiosité, car, dans la pénombre, j’ai l’impression de voir l’eau bouger – même si, bien sûr, c’est impossible. Puis un mouvement attire mon attention à la sortie du village, et je pousse les autres du coude. Fascinées par la scène qui se déroulait devant nous, nous en avons oublié le Pleureur, qui est déjà en train de remonter vers les collines.


  À regret, nous nous écartons de la fenêtre, abandonnant l’homme maudit à son désespoir.


  Le Pleureur s’enfonce de plus en plus loin dans les terres, traversant les champs d’un pas vif. Nous le suivons à distance pour qu’il ne nous entende pas – du moins, nous l’espérons.


  Je consulte mon sablier. Un 17 rouge danse derrière le verre.


  Où peut-il bien aller? je me demande sans oser poser la question à voix haute.


  Enfin, peu avant minuit, l’attitude du Pleureur change. Il se retourne plusieurs fois, comme pour s’assurer qu’il n’est pas suivi. Puis il se glisse dans une crevasse sombre entre deux gros rochers. Nous l’imitons aussi discrètement que possible, malgré nos craintes de rester coincées. De l’autre côté, nous débouchons sur une sorte de marais entouré d’une végétation luxuriante et impénétrable.


  Cet endroit sinistre est masqué par un surplomb rocheux sous lequel les chauves-souris s’accrochent, la tête en bas. Leurs ailes frémissantes ondulent tel le pelage d’un chien qui s’ébroue. Le Pleureur agite une main dans leur direction et, de la même manière que les caméléons, elles exhalent des volutes de noirceur absolue, comme si leurs poumons avaient transformé la lumière en néant.


  Le Pleureur récupère ces brassées d’obscurité avant d’aller s’asseoir sur un rocher et de sortir un rouet identique à celui d’Hypocriffa. Comme elle, il se met alors à tisser du fil tout en marmonnant des mots que nous ne distinguons pas. Au bout d’un long moment, il se redresse, l’air épuisé, et suspend la pelote à une branche au bord du marais.


  Puis il s’allonge dans la boue et s’endort. Enfin, je crois. Son visage squelettique reste impassible, ses gigantesques orbites blanches ouvertes sur le vide. Des larmes coulent de ses yeux, mais il ne bouge plus. Et à côté de lui, nous apercevons soudain le récipient qui doit contenir son cœur: un petit écrin pâle qui paraît taillé dans de l’os.


  Autour, les chauves-souris s’agitent toujours. Elles resteront probablement éveillées jusqu’au matin.


  Gempa me regarde avec insistance. Elle désigne le ciel, puis mime quelqu’un qui dort, la joue posée sur les mains. Elle suggère que nous attendions le lever du soleil pour que les chauves-souris s’assoupissent. Je fais non de la tête: nous ne pouvons pas nous permettre de gaspiller plusieurs heures. Surtout que, à ce moment-là, le Pleureur risque de se réveiller.


  J’allume ma lampe-torche et me creuse la cervelle. Minnie, sous sa forme de mésange, guette mes instructions.


  Je repense à l’histoire que j’ai racontée à Gempa le jour de notre rencontre, celle d’une chauve-souris qui gobait des moustiques et rotait des étoiles. Elle m’était venue parce que, à cette époque, on avait des chauves-souris dans le grenier. Ma mère ne s’en était pas aperçue, mais moi, je les entendais s’envoler le soir et rentrer à l’aube, quand l’horizon s’éclairait.


  Les yeux fermés, je me concentre sur ce souvenir: le bruit apaisant des chauves-souris au petit matin, signe que le soleil allait se lever sur une nouvelle journée. L’aube incarne l’opposé du Pleureur. Elle symbolise l’inattendu, l’infini des possibilités et tous les «peut-être». Je me représente l’astre orangé qui monte dans le ciel, apportant sa lumière après une longue nuit.


  Alors je rouvre les yeux et je pointe ma lampe-torche vers le sol. J’imagine que le soleil se lève malgré l’heure tardive – une idée aussi étrange qu’improbable. Et quand je relève ma lampe, elle projette devant nous un faisceau chaud et doré.


  Gempa laisse échapper un soupir émerveillé. Minnie ressemble désormais à une boule de feu, un vrai petit soleil qui flotte à nos pieds et illumine les environs. Éblouie par sa beauté, je suis incapable de détacher mon regard d’elle.


  – Tu peux fabriquer des soleils? souffle Aria, les mains tendues vers Minnie comme pour absorber sa chaleur.


  – Je ne pensais pas, mais on dirait bien que oui.


  Déjà que j’ignorais pouvoir créer d’autres animaux...


  Je dirige le rayon de ma lampe vers le sommet des arbres, là où, si j’étais une chauve-souris, je m’attendrais à voir le soleil se lever au loin. Ce n’est qu’une illusion d’optique, un jeu de perspective, mais, comme par miracle, toutes les chauves-souris du surplomb rocheux s’immobilisent soudain. Leurs centaines de paupières papillonnent et se ferment. Croyant l’aube venue, les familiers s’endorment.


  Je fixe la lumière qui les a trompés en songeant: J’ai fait naître un soleil au milieu de la nuit. Si Minnie peut devenir un criquet ou un astre céleste... y a-t-il la moindre limite à ce qu’elle peut incarner?


  Cette fois, nous n’avons aucun mal à récupérer le cœur. Aria s’avance sur la pointe des pieds, ouvre l’écrin calé dans la boue à côté du Pleureur et transfère son contenu dans la pochette en tissu apportée à cet effet.


  Puis elle me rejoint et la glisse dans mon sac à dos. Quelques minutes plus tard, nous repartons en direction de la côte. Dès que j’en ai l’occasion, je vérifie mon sablier, qui indique toujours le nombre 17. De petites bulles de joie éclatent dans ma poitrine. Nous allons rentrer bien avant la fin de notre délai de cinquante-trois heures. On a rattrapé un peu de notre retard!


  Nous repassons par le village, qui attend patiemment l’arrivée de l’aube. Lorsque nous atteignons le sommet de la colline, je me retourne. Et je reste sans voix.


  Les empreintes du Pleureur se promènent de maison en maison et sillonnent toutes les rues. Elles s’arrêtent devant chaque fenêtre, arpentent chaque passage. Ma joie retombe brusquement.


  De loin, elles semblent recouvrir le village d’une espèce de filet. Tant de cœurs brisés, tant de lumières volées... Et je sais que les sorcières font pareil un peu partout à travers le monde, et à travers le temps.


  Je repense à une phrase que m’a dite Homer le fantôme: les sorcières sont aussi heureuses dans le malheur que des poissons dans l’eau. Quelle surface de la planète ont-elles ainsi capturée dans leur toile d’obscurité? Combien de belles choses ont-elles dérobées? Et que deviendra le monde si je ne les anéantis pas?


  Je regarde une dernière fois le village au creux de la vallée, pour me rappeler ce qui est en jeu. Puis je file, car le temps presse.


  Chompy émerge dès que je souffle dans mon sifflet, et nous retrouvons bientôt la sécurité de l’océan. Flo se retient de me sauter au cou, ce qui me surprend – mais, de toute façon, il ne peut pas, puisque c’est un fantôme. Un peu plus de quatre jours se sont écoulés dans mon sablier. Nous détenons maintenant deux cœurs de sorcières, et je soupçonne que les pouvoirs de Minnie dépassent tout ce que j’imaginais.


  Serrés autour de la table, nous déposons le nouveau cœur dans le bol de chips.


  Cette fois, c’est une fleur. Un coquelicot rouge qui commence à se flétrir. Il paraît bien réel mais, comme la pomme, il a une consistance de gelée qui s’enfonce sous mes doigts.


  – De pire en pire, soupire Gempa.


  Elle sourit pourtant, et nous ne tardons pas à l’imiter, car nous pensons tous à la même chose.


  Aussi surprenant que ce soit, je me débrouille plutôt bien. Pour la première fois depuis le début, je me dis que nous avons une chance d’y arriver.


  Notre plan pourrait bien fonctionner.


  [image: image]


  C’est à la fois terrifiant, excitant et complètement improbable, mais nous sommes désormais un gang de chasseurs qui arpente le monde afin de voler des cœurs.


  Pendant ce temps, nos camarades de 5e assistent à des soirées dansantes que Gempa qualifie de «super gênantes» et apprennent à broder des coussins en cours de travaux manuels. Personne, parmi nos connaissances, ne croirait une seconde à l’existence d’une trame magique invisible ou à celle de sorcières essayant de dominer le monde... Sans parler du fait que c’est moi, Rosie Oaks, qui ai été choisie pour les affronter! Même si on rentrait vivantes et qu’on tentait de le leur expliquer, ce serait peine perdue.


  Au fond, nous avons tous envie de retrouver nos mamans ou n’importe quel adulte qui pourrait nous aider. Et pourtant, nous sommes là.


  Au milieu d’un orage dans la Russie de 1820, près d’une mine d’or, nous dénichons le Goulu, un homme au visage verdâtre profondément endormi au pied d’un bosquet de hêtres. Il est entouré de milliers de scarabées qui scintillent de la générosité volée aux propriétaires de la mine. Les insectes ont rongé les racines des arbres, creusant un petit espace qui lui sert de tanière.


  Pour lui dérober son cœur en forme d’émeraude, Minnie se change en une poignée de chenilles qui se faufilent dans la bourse en cuir du sorcier. Cette mission tout entière – depuis la traque du Goulu sous la pluie et la découverte de son cœur jusqu’au retour dans la bouche de Chompy – nous prend à peine douze heures et se passe comme sur des roulettes. Nous croisons juste quelques colibris en rentrant, mais puisque nous avons atténué notre don, ils ne nous voient pas.


  Nous localisons ensuite Mlle Rage dans les monts Sahyadrĩ en Inde, depuis lesquels, la nuit, elle hurle à pleins poumons sans que personne, à part les gens comme nous, ne puisse l’entendre. Elle envoie ses nuées de frelons luisants vers les vallées en contrebas, afin de voler la clémence des hommes et de semer la haine à la place. Minnie, transformée en étourneau, disperse les frelons en installant son nid à proximité et en les contemplant d’un air affamé.


  Ce matin-là, alors que nous courons retrouver notre baleine, une mousson suivie d’une brève accalmie nous permet de voir un arc-en-ciel se dessiner au-dessus de nos têtes. Puis la pluie reprend de plus belle et nous devons nous abriter sous un arbre, même si cela nous fait perdre du temps. Le cœur de Mlle Rage est bien au chaud dans mon sac, et ce nouveau succès me réconforte.


  Nous trouvons ensuite Babille au Canada, près d’une petite ville où deux groupes d’habitants se disputent à cause d’une statue érigée sur la place principale. Les insultes volent dans les airs telles des balles de baseball. Nous en déduisons que les pies de Babille leur ont volé la capacité de s’entendre. Bien qu’ils parlent la même langue, ils ne se comprennent plus.


  Minnie devient un renard afin de chasser les oiseaux pendant que la sorcière dort dans un bus scolaire abandonné. Puis, du bout des dents, elle attrape son cœur qui ressemble à un morceau de ficelle emmêlé. À près d’un kilomètre de là, j’entends toujours les villageois crier.


  À chacun de nos arrêts, mon sablier m’indique le temps qu’il me reste pour sauver Loup. Aussi incroyable que ça puisse paraître, nous sommes dans les délais. Nous avons même pris un peu d’avance.


  Je ne dors pas beaucoup. Ici et là, nous apercevons les colibris de la Sorcière du Temps qui patrouillent le long des côtes. Il y a toujours un risque qu’ils nous aient repérés sans le montrer. À tout moment, les sorcières pourraient découvrir notre plan et nous tendre un piège avec le cœur suivant. Plus nous en volons, plus il y a de chances que l’une d’elles réalise qu’on lui a pris le sien.


  C’est un peu comme escalader une falaise sans être assuré. À mesure que nous approchons du sommet, nous nous éloignons du sol et de la sécurité. J’ai si peur de tomber que ça m’empêche de fermer l’œil. Je reste donc allongée, dans la lueur du Panorama, à regarder dormir Gempa et Aria. Flo, nous pensant toutes assoupies, se promène dans le ventre de la baleine. Il n’arrête pas de clignoter, ce qui veut dire qu’il s’inquiète – pour moi? pour nous? pour lui-même? J’ai l’impression que c’est à moi de le sauver, comme je dois sauver tout le monde. Alors que je voudrais seulement retrouver ma mère, et un père dont je sais qu’il est vivant, quelque part dans le passé. Je voudrais que quelqu’un prenne soin de moi... de Loup... de la Terre entière.


  Pendant ce temps, les sorcières continuent à filer leur étrange matière noire pour fabriquer des pelotes de néant qui me hantent. Ça ne colle pas avec le reste. Elles doivent préparer quelque chose qui n’est pas mentionné dans le Guide universel, quelque chose que ni nos mères ni nos sœurs ne savaient. Et ce mystère me perturbe. Je me demande ce que mijote la Sorcière du Temps, où elle est, où elle croit que nous sommes, si elle se doute que nous essayons d’entraver ses projets.


  Je repense aussi souvent au tableau de cascade qui semblait s’animer au Nigéria. En Russie, dans une vitrine, j’ai cru détecter un mouvement dans une maison de poupées; et en Inde, j’ai entendu des voix sortir d’un trou de souris. Mon imagination me joue-t-elle des tours? Ma raison est-elle en train de m’échapper pour de bon?


  À bord de Chompy, les journées sont longues entre deux arrêts. Je relis mes livres bien-aimés et cornés, ceux qui sont apparus près de mon lit lorsque nous nous sommes installées. Je m’imprègne du Guide universel jusqu’à le connaître par cœur, jusqu’à ce qu’il se grave dans mes cellules. Par contre, je ne regarde jamais les cœurs une fois qu’ils sont rangés. Je n’y arrive pas. Ils sont trop dégoûtants, trop effrayants.


  Je joue aussi avec Minnie, qui ne cesse de gagner en audace et en originalité. L’oiseau capable de grandir ou de rétrécir peut maintenant se transformer en tout ce dont je rêve.


  – C’est grâce à toi, me confie Gempa un soir avant de se coucher.


  Assise sur mon lit, je suis en train de donner à Minnie l’apparence d’un requin, d’un ver de terre, d’un couteau à beurre... Tout ce qui me passe par la tête, car je crains sans cesse que ça ne suffise pas.


  – C’est parce que tu es toi qu’elle est capable de faire ça, insiste mon amie. Tu as toujours eu un cerveau à part, Rosie. Ce n’est pas la première fois que je te le dis.


  J’ai encore du mal à y croire. C’est difficile de penser que ma différence puisse être un atout.


  Les jours se suivent ainsi, dans un mélange d’espoir, de crainte, d’inquiétude et de fatigue.


  Puis nous faisons une découverte à propos d’Aria.


  Nous sommes en Islande, en 1683, sur les traces d’un certain Egor. Nous avons compris qu’il s’agissait de lui en voyant ses paons se pavaner, invisibles aux yeux des humains, dans les rues de Reykjavik.


  Nous nous risquons dans le centre-ville en fin d’après-midi et constatons qu’une foule est massée sur une place où déambulent quelques fantômes habillés en Vikings. Un homme fait un discours, perché sur une estrade. Les paons se bousculent dans son dos. Nous n’avons pas entendu le début, mais il semble surtout parler de lui-même. Il n’arrête pas de bomber le torse, de poser son doigt sur sa poitrine et de se lisser les cheveux.


  Quoi qu’il raconte, ça ne doit pas être passionnant. À côté de moi, Gempa commence à somnoler tandis qu’Aria inspecte ses ongles. L’homme se rengorge, roule des mécaniques et brandit le poing, pour le plus grand plaisir des spectateurs qui l’applaudissent et l’acclament.


  – Je parie que si on arpentait la mer de l’Éternité assez longtemps, on trouverait des milliers de gourous ridicules dans son genre, commente Aria.


  Je hoche la tête. Vu la réaction des gens qui nous entourent, ça ne fait aucun doute. C’est avec soulagement que nous apercevons enfin des empreintes noires qui se détachent sur le trottoir blanc de neige. Nous les suivons hors de la ville.


  Bientôt, nous voyons se dresser devant nous ce qui semble d’abord être une montagne parmi d’autres. Mais en nous approchant, nous remarquons qu’elle a une forme étrange. Une forme de sorcier. La couche de neige a été sculptée, creusée et tassée afin de représenter un menton pointu, un nez aussi raide qu’une piste de ski, une longue robe et des yeux grands ouverts. Je reconnais cette silhouette pour l’avoir vue dans le Guide universel: c’est celle d’Egor lui-même.


  – Il a dû la fabriquer dès qu’il est arrivé, suppose Aria. Ce type se prend pour une star.


  Egor parcourrait-il le monde en sculptant son image dans tous les matériaux disponibles? je songe. Si c’est vrai, c’est un peu pathétique.


  Nous atteignons le pied de la montagne, encore plus menaçante vue d’en bas. Une petite ouverture permet de se faufiler à l’intérieur d’une crevasse. Et c’est là que nous découvrons Egor, qui nous dévisage.


  Il est couché face à nous sur un lit de neige, entouré de miroirs givrés qui luisent dans la pénombre de la grotte telles des lames de couteau.


  Un frisson de terreur nous saisit. Puis nous comprenons que ce n’est pas nous qu’il regarde, mais son reflet dans une glace située à gauche de l’entrée. Nous restons immobiles durant plusieurs minutes; Egor ne bouge pas et ne cligne même pas des yeux. De près, il ne ressemble pas du tout au monolithe qui protège sa tanière. C’est un petit homme sec et noueux au visage triste.


  Une boîte en argent est posée près de son lit; c’est là qu’il doit garder son cœur. Et, à côté, il y a l’habituelle pelote de fil de néant. Les paons trottinent dans la grotte sans nous prêter attention, trop occupés à lisser leurs plumes. Nous n’avons même pas besoin de nous cacher. Ce sont vraiment de très mauvais gardes. Comme les autres familiers, ils brillent de l’éclat de ce qu’ils ont volé: la vraie valeur de leurs victimes.


  – Vous croyez qu’il dort? chuchote Gempa.


  Je hausse les épaules.


  Aria, impatiente, décide de passer à l’action. Elle utilise son lance-pierre, pas pour faire de la magie mais pour projeter un caillou dans la neige. Ainsi, si Egor réagit, nous aurons le temps de nous enfuir. Une stalactite se détache du plafond et se plante devant lui. Quelques paons battent des ailes, mais le sorcier ne bronche pas.


  – Oui, il dort, conclut Aria avec un sourire. Même dans son sommeil, il ne peut pas cesser de s’admirer!


  Le seul problème, c’est que la boîte contenant son cœur est également reflétée dans le miroir. Même s’il ne nous remarque pas, il risque de s’apercevoir que quelque chose vient troubler son image.


  – Qu’est-ce que tu proposes, Rosie? m’interroge Aria.


  J’ai déjà une idée. J’allume ma lampe-torche et Minnie apparaît, bleu vif sur la neige blanche. Alors, les yeux fermés, je me représente ce qu’Egor désire sans doute plus que tout.


  Gempa frissonne et m’agrippe le bras tandis qu’Aria laisse échapper un cri étranglé. Ma ruse a fonctionné!


  J’ai transformé Minnie en Egor lui-même, à quelques détails près. Debout face à nous, il tient une Terre minuscule au creux de sa paume. C’est un être immense, puissant et épanoui – rien à voir avec le petit homme affamé et vide de la grotte. Nous contemplons Egor tel qu’il a toujours rêvé d’être.


  Il ne me reste plus qu’à projeter Minnie sur la surface du miroir que le véritable Egor fixe.


  Le sorcier tressaille, surpris, et j’ai soudain peur d’avoir commis une terrible erreur. Puis ses épaules se relâchent et un sourire se dessine sur ses lèvres. Persuadé d’être plus grand et plus important que qui que ce soit au monde, il se détend enfin. Et ses paupières se ferment.


  J’en profite pour approcher tout doucement Minnie du lit de glace. Elle se penche, sort le cœur de sa boîte et vient le déposer à mes pieds avant de redevenir ma courageuse et curieuse petite mésange. Les paons, toujours concentrés sur leurs plumes, ne nous voient pas partir.


  Dehors, une plateforme d’observation donne sur la chaîne de montagnes environnante et sur une petite ville en contrebas, que nous avons remarquée à l’aller. Nous nous asseyons là pour reprendre notre souffle avant de rejoindre Chompy.


  La nuit tombe sur les rues sillonnées par les empreintes d’Egor.


  C’est pareil dans tous les endroits maudits par les sorcières; elles laissent ce sillage derrière elles pendant qu’elles rendent le monde encore plus pénible qu’il ne l’est. Elles transforment les absences en grands vides, les erreurs en batailles, les mots en armes. Plus ça va, plus je me rends compte que leurs malédictions séparent les hommes de leurs semblables, ainsi que des arbres, des animaux, de la terre. Elles empêchent les êtres vivants de former une seule et même famille. Dans le cas d’Egor, se sentir supérieur aux autres devient plus important que tout le reste.


  Plongée dans mes réflexions, je remarque soudain une femme qui marche dans la rue principale de la ville.


  À en juger par les vêtements usés qui la protègent du froid, elle doit être très pauvre; pourtant, elle distribue du pain aux gens autour d’elle. Et les traces de pas qu’elle laisse dans la neige émettent une faible lueur.


  – Qui est-ce? se demande Aria à voix haute.


  Je l’ignore. Elle n’a visiblement pas le don de clairvoyance, alors comment expliquer ce phénomène? J’avoue à mes amies que j’ai déjà vu ça à Salem, quand Martha Parker a été accusée à tort de sorcellerie: un vieil homme dont les empreintes émettaient la même lueur argentée. Et, grâce au journal, je sais qu’il a ensuite sauvé l’innocente.


  Nous suivons la femme du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse au coin d’une maison. Les traces de ses pas s’estompent peu à peu.


  – Les chasseuses de sorcières ne sont peut-être pas les seules à repousser les ténèbres? dit Aria.


  Nous restons assises en silence, à réfléchir. Nous ne savons plus quoi penser. Dans la paisible bourgade, les enfants jouent, les gens discutent et rient autour des feux.


  – On faisait ça aussi, là où j’ai grandi, se rappelle Aria. Avant de s’enfuir. On s’asseyait autour d’un feu de joie avec nos voisins pour réchauffer l’hiver.


  Elle soupire et oublie un instant ses airs d’ado rebelle. Gempa et moi ne disons rien. Aria semble prête à évoquer son passé, mais elle est comme un papillon que nous ne voulons pas effrayer.


  – Quand on est arrivées sur l’île, Clara a arrêté d’allumer des feux. Elle n’était plus jamais drôle ni joyeuse. Elle passait tout son temps à fixer sa boule à neige, parce que d’après le vendeur de la boutique, elle aurait appartenu à une chasseuse. Clara voulait tellement croire que nous n’étions pas seules... Elle misait tout là-dessus. Et je pense qu’elle se préparait déjà à partir à la recherche des autres, ajoute Aria d’une voix fêlée.


  Après un silence, elle continue sans nous regarder.


  – Je me suis mise à dormir devant la porte, de peur qu’elle s’en aille sans moi. Mais ça n’a pas suffi. Une nuit, elle a juste... disparu. Elle a dû passer par la fenêtre pour ne pas me réveiller. Elle ne m’a pas dit au revoir. Elle ne m’a donné aucun conseil pour survivre. Je ne sais même pas comment elle a réussi à quitter l’île. Elle s’est volatilisée.


  À côté de moi, Gempa renifle doucement. Je devine qu’elle pleure. Quant à moi, je me tiens aussi immobile que possible pour ne pas interrompre Aria.


  – Elle craignait sans doute que je la ralentisse, que je sois un poids pour elle, soupire-t-elle. La boule à neige est tout ce qui me reste d’elle. Si Clara a fini par dénicher les chasseurs et chasseuses de sorcières, ils ont dû mourir depuis – à moins qu’elle n’ait tout simplement pas envie de rentrer. Je ne sais pas laquelle de ces deux explications me terrifie le plus. Mais je lui en veux tellement que ma voix, mon arme magique, a cessé de fonctionner ce jour-là. Et je ne la retrouverai probablement jamais.


  Elle lève les yeux vers moi.


  – Tu sais, Rosie, je vois bien que tu essaies de tout faire comme moi.


  Je rougis, car je ne pensais pas qu’elle l’avait remarqué. C’est un peu gênant.


  – Mais je suis juste une fille blessée et en colère, conclut-elle. Et, crois-moi, ça n’a rien de très enviable.


  Gempa lui prend la main et toutes deux s’essuient les yeux.


  – Je ne pleure pas, c’est toi qui pleures, assure Aria avec un sourire triste.


  Nous restons là un moment, oubliant le sablier. Je comprends maintenant que le chagrin et la colère d’Aria ont détraqué sa voix. J’aimerais tant pouvoir la réparer, ainsi que tout ce qui ne va pas chez moi. Je voudrais réparer le monde entier pour Loup.


  – C’est pour ça que j’ai besoin du bon pour un arrêt éternel, ajoute-t-elle. Je voudrais retourner en arrière, avant le départ de Clara, à une époque où j’étais moins fâchée, où j’avais encore confiance en elle. Et rester là-bas pour toujours. Même si ce n’est pas la réalité.


  Je ne sais pas comment fonctionnent les bons. Va-t-elle prendre la place de l’ancienne Aria ou rester tapie dans l’ombre, voyageuse du temps invisible, observant de loin les jours heureux sans pouvoir y prendre part? Peu importe, au fond. C’est toujours mieux que rien.


  À travers ses larmes, elle contemple les rues de la ville. La femme a distribué tout son pain et rentre chez elle dans la neige. Bien que nous venions de quitter un sorcier qui ne pensait qu’à lui-même, le monde est rempli de gens comme elle – généreux, gentils, altruistes.


  Alors, en quête du même genre de réconfort que je trouve dans mes histoires, Aria se met à fredonner. Les notes dessinent de petits nuages colorés devant sa bouche, un peu comme notre haleine lorsqu’il fait très froid. Elle les caresse du bout des doigts.


  Puis, à ma grande surprise, elle en attrape plusieurs et les tresse pour former une boule. Elle tire ensuite sur l’élastique de son lance-pierre et le relâche doucement contre le projectile, qui descend jusqu’au village et passe au-dessus de la femme, l’éclairant telle une lanterne. L’espace d’un instant, Aria a retrouvé son pouvoir. Mais après avoir illuminé le chemin de la femme, la chanson heurte une congère qui se désintègre en provoquant une mini-avalanche. La rue redevient noire.


  – Vous voyez? commente Aria tristement. Même quand j’essaie d’être délicate...


  Gempa change de sujet.


  – J’aurais bien aimé passer une soirée avec ces gens, dit-elle.


  – Moi, j’aimerais passer du temps avec n’importe quel être humain, réplique Aria. Enfin, en plus de vous. J’ai beaucoup de chance de vous avoir.


  Nous tentons de masquer notre surprise. Nous ne nous attendions pas à ce compliment.


  – Vous savez ce qui me manque le plus? continue Gempa. La carnifoire!


  Je souris en repensant à l’époque où sa mère nous y emmenait. C’est un événement caritatif organisé par l’école, moitié carnaval, moitié foire, avec des stands d’artisanat. Quand on était petites, c’était le clou de notre été.


  – Tu crois que ma mère et mes frères vont y aller sans moi? me demande-t-elle.


  – Ça m’étonnerait que ta famille fasse grand-chose, à part s’inquiéter pour toi, Gempa.


  Depuis notre perchoir, nous contemplons la vallée à nos pieds. Plus je visite les continents et les âges, plus la Terre me semble être une créature vivante qui nous nourrit et nous fait grandir. Elle porte tout le monde sur son dos, sans cesser de gronder, de palpiter, de créer.


  J’essaie d’imaginer ce qui se passerait si tous les êtres humains parvenaient à voir la magie qui nous relie aux autres animaux, à la Lune, aux nuages, aux arbres... Cette magie magnifique révélée par la nuit. La gravité a toujours existé, pourtant nous avons mis longtemps à la découvrir. Pourrait-il en être de même pour la magie?


  Je n’arrive pas à me le représenter. Peut-être parce que je ne suis pas une chasseuse de sorcières assez douée.


  En tout cas, la réalité que je vois se déployer ce soir depuis notre corniche rocheuse est à l’opposé des créatures comme Egor. Et elle vaut la peine qu’on se batte pour elle, même s’il n’y a personne pour nous y aider.
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  Le soir est tombé, bien que le jour et la nuit n’aient pas beaucoup de sens à bord de Chompy. D’après les estimations de Gempa, c’est notre cent-cinquième jour en mer. Nous n’avons pas entendu de baleine depuis une semaine.


  Gempa a les yeux cernés, Aria la mâchoire crispée, Flo va et vient d’un bout à l’autre de la pièce, plus morose que jamais. À nos expressions, à la façon dont nos épaules se voûtent, je vois que nous sommes tous fatigués – plus que nous ne l’avons jamais été. Les efforts déployés pour collecter des cœurs commencent à se faire sentir.


  La bonne nouvelle, c’est que nous en avons six... et qu’il nous reste huit jours et demi pour trouver les trois derniers. Malgré notre épuisement, si intense qu’on peut presque le toucher, nous sommes plutôt satisfaits.


  Mais, aussi miraculeuses qu’aient été les dernières transformations de Minnie, j’ai l’impression qu’elle a atteint ses limites. Sera-t-elle de taille à affronter la Sorcière du Temps et ce qui nous attend à San Francisco? De temps à autre, je la surprends en train de m’observer d’un air perplexe. Même mon oiseau imaginaire trouve que je n’en fais pas assez.


  Gempa, qui joue au solitaire depuis des heures, se lève tout à coup.


  – J’ai besoin d’une pause, déclare-t-elle.


  – Tout le temps passé à bord de cette baleine n’est qu’une gigantesque pause, lui signale Aria.


  Gempa secoue la tête.


  – Je ne parle pas de m’asseoir dans un coin sans rien faire. Je parle d’une vraie pause. Quelque chose de différent, d’amusant.


  Et soudain, elle s’illumine.


  – Je sais! Ce qu’il nous faut, c’est une fête!


  Gempa et moi avons participé à quelques soirées à la fin de l’année scolaire (avant, j’étais trop occupée par les fantômes et par la malédiction de ma mère). Et, contrairement à elle, j’ai détesté ça. Je préférerais encore qu’on m’arrache les ongles. Une fois, pour faire la conversation, un garçon m’a demandé quelle était ma saison favorite. Je me suis cognée contre un placard en voulant m’enfuir. La honte. Bref, l’excitation que je vois briller dans les yeux de Gempa me fatigue d’avance.


  – On va organiser un bal de finissants, décrète-t-elle.


  – Un quoi? fait Aria.


  Quelque chose me dit que son année de 6e a été très différente de la nôtre, vu le futur sombre dans lequel elle vivait. Flo, qui boudait dans sa chambre, lève la tête d’un air intrigué.


  – Un bal de finissants, répète Gempa. Tu verras, c’est génial. Il y a du soda, de la musique, tout le monde est sur son trente-et-un, et on doit inviter quelqu’un à danser en stressant qu’il ou elle refuse.


  Debout derrière mon amie, je fais de grands signes à Aria pour la mettre en garde. Flo s’éclipse à travers un rideau.


  – Ça a l’air... sympa? répond Aria en me jetant un regard en coin.


  Maintenant que Gempa s’est mis cette idée en tête, plus rien ne peut l’arrêter. Tel un poids lourd incontrôlable, elle fonce à pleine vitesse vers la piste de danse.


  – Chompy saura exactement ce qu’on a envie d’écouter – c’est le DJ parfait! Mais il nous faut un thème. Pourquoi pas un truc rétro, genre les années 2000?


  À ma grande surprise, Aria est de plus en plus intéressée. C’est la mention de la musique qui a dû la convaincre. Voyant que je me renfrogne, elle hausse les épaules.


  – Bah, ce n’est pas comme si on était coincés dans un vortex temporel, dit-elle.


  Chompy tranche finalement à notre place, soit pour faire plaisir à Gempa, soit parce qu’il a en effet l’âme d’un DJ. Avant même que nous ayons fini de discuter, la salle de bal apparaît. Des guirlandes scintillantes se matérialisent au plafond et l’écran de contrôle du Panorama s’illumine de mille couleurs qui virevoltent à travers la pièce. Une chanson entraînante s’élève. Il y a des gâteaux, des jeux, de magnifiques tenues de fête suspendues à des cintres le long des murs. Et puis une baignoire remplie de bonbons, un trampoline, une paroi couverte de Velcro et une rangée de combinaisons permettant de s’y accrocher.


  Puisque je n’ai pas le choix, je vais me préparer à contrecœur. Une fois dans ma chambre, j’essaie de me coiffer comme Aria. J’enfile une robe en jean et je me mets du rouge à lèvres fuchsia. Je n’arrive pas à déterminer si ça me va bien ou si je ressemble à une gamine qui s’efforce de passer pour une ado.


  Quand il s’agit de s’amuser, Gempa ne plaisante pas. Elle entraîne notre amie au milieu du salon avant même que les décorations aient fini d’apparaître.


  – Euh, tu es sûre? bégaie Aria en me jetant un regard inquiet.


  Gempa la fait tournoyer sur elle-même comme une boule de billard, puis elle me prend par la main et m’attire dans le cercle. Bientôt, malgré moi, je me retrouve à danser.


  Je dois reconnaître que ça fait du bien. Un peu comme un grand nettoyage de printemps. Flo plane le long des murs d’un air craintif, prêt à disparaître à la moindre tentative de Gempa pour l’entraîner sur la piste.


  Je n’aurais pas cru qu’un bal de finissants puisse être aussi amusant. Peut-être parce que seuls mes meilleurs et plus fidèles amis participent à celui-ci? En tout cas, je me sens déjà mieux. Gempa avait raison: danser, ça remonte le moral.


  Aria, Gempa et moi passons le reste de la soirée à échanger des confidences. Aria nous avoue être fan du groupe pour enfants The Wiggles, et Gempa avoir toujours rêvé devenir pilote en Alaska – ce que, même moi, j’ignorais.


  Puis Aria montre à Gempa comment réaliser une manucure parfaite et, en échange, Gempa lui explique comment fourrer un maximum de guimauves dans sa bouche avant de prononcer le mot «gloubiboulga». Elle lui décrit ensuite dans les moindres détails les cils superbes de D’quan Daniels. Aria fait de son mieux pour avoir l’air fascinée. En d’autres termes, durant quelques heures, nous nous comportons comme des filles de douze et quinze ans. Flo, lui, paraît toujours plus que son âge, sans doute à cause de sa mine renfrognée – et aussi, je suppose, parce qu’il a plus de mille ans.


  Gempa et Aria se blottissent dans des sacs de couchage pour regarder Coup de foudre à Notting Hill, un film à l’eau de rose que nous avons vu un million de fois en cachette de sa mère (d’après elle, on est trop jeunes pour tout ça). De mon côté, je me perds à nouveau dans mes pensées au sujet des sorcières et de leur mystérieux fil noir. Assise dans le Panorama, j’ouvre le Guide universel pour relire les pages consacrées à nos trois prochaines cibles: Terreur, Mabel la Folle et Convenia. Mes parents me contemplent depuis la photo accrochée au-dessus de l’écran de contrôle. Je fais apparaître Minnie sur le sol et je la regarde picorer autour d’elle. Elle aussi semble fatiguée et peu sûre d’elle.


  Sentant une présence dans mon dos, je me retourne et découvre Flo qui lévite à quelques centimètres de moi.


  – C’est bizarre, dit-il en pointant sur le livre une sorcière aux yeux cernés, entourée de chats. Convenia est l’une des plus faibles. Elle aurait dû être facile à trouver. Pourtant, on ne l’a toujours pas vue.


  Nous étudions son portrait. C’est vrai que, pour une sorcière, elle n’est pas très impressionnante.


  – Tu as une tête affreuse, déclare Flo.


  – Tu peux parler, je réplique. Ce n’est pas moi qui suis en train de disparaître à petit feu!


  Il sourit.


  – Quelque chose te tracasse? me demande-t-il.


  Je me concentre sur le livre. Tout me tracasse. Il reste encore trois sorcières, plus celle du Temps. Loup est toujours prisonnier je ne sais où, seul et effrayé. Alors qu’il court un grave danger, il ignore que je l’aime et que je suis à sa recherche. Et puis, il y a cette histoire de fil. Je sens que je passe à côté d’un détail important, sans pouvoir mettre le doigt dessus.


  – C’est juste que... j’ai beau avoir trouvé plein de nouvelles façons d’utiliser mon arme, Minnie reste Minnie, et moi, je suis toujours... moi.


  – Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça?


  Je hausse les épaules avant de répondre:


  – Je suis maladroite. Dans tous les domaines possibles et imaginables.


  Flo réfléchit un instant.


  – Ce qui te rend étrange et maladroite est aussi ce qui fait ta force. C’est parce que tu n’es pas comme les autres que tu nous sauveras tous.


  – Gempa m’a dit la même chose, mais j’ai du mal à y croire. La preuve: je n’ai pas réussi à te sauver, toi.


  Je fixe mes pieds, une grosse boule dans la gorge.


  – Comment ça?


  – C’est normal que tu ne veuilles plus être ami avec moi. J’ai laissé la Sorcière du Temps te capturer. Je suis désolée, j’ajoute, les larmes aux yeux. Je ne sais pas comment m’excuser.


  La lueur de Flo pâlit tellement qu’il manque de s’éteindre. J’ai l’impression qu’il est surpris. Puis il se racle la gorge.


  – Je ne savais pas que tu t’en voulais autant... Tu sais, j’ai passé plusieurs siècles dans le sous-sol de la sorcière après mon enlèvement. Je croyais qu’elle t’avait maudite, détruite. Pendant tout ce temps, je n’ai même pas essayé de m’enfuir. J’avais perdu l’envie de le faire. Et puis un jour, j’ai appris que tu allais bien, et ça a tout changé. C’est là que j’ai décidé de gagner la confiance de la sorcière. J’ai travaillé d’arrache-pied, répandu des rumeurs, menti, volé. J’ai passé mille ans à construire mon équipage et ma réputation.


  – Tu as fait ce qu’il fallait pour survivre, je réponds, pensant qu’il cherche à être pardonné. Je comprends.


  Il brille un peu plus fort durant une seconde, comme chaque fois qu’il rougit.


  – Rosie, je suis devenu le roi pirate pour pouvoir être au bon endroit et au bon moment lorsque tu reviendrais affronter la Sorcière du Temps. Pour pouvoir t’aider.


  C’est à mon tour de rougir. Je suis si confuse que je peux à peine parler.


  – Mais... tu ne me supportes plus. Tu n’es plus mon ami.


  Il détourne le regard, gêné.


  – Ce n’est pas pour ça que je ne te parle plus. En fait... mille ans se sont écoulés, et je n’ai pas grandi. Je suis resté bloqué au même âge. Alors que toi, en seulement quelques mois, tu as beaucoup changé. Ton visage, ta façon de te coiffer, de t’habiller... Tu t’es lancée dans une croisade contre les sorcières. Je t’ai toujours considérée comme ma petite sœur, mais bientôt, tu seras plus vieille que moi. Tu vas grandir et mener une vie que je ne pourrai jamais comprendre. Par exemple, je n’irai jamais à un bal comme celui de Gempa. Alors que pour toi, ce n’est que le premier d’une longue série.


  – Pitié, non! je gémis pour le faire rire, avant d’ajouter: Gempa aussi a changé. Et vous êtes toujours amis.


  – Ce n’est pas pareil. Depuis que tu es née, j’ai consacré chaque minute de ma vie après la mort à veiller sur toi. Aujourd’hui, te voilà prête à voler de tes propres ailes. Et je crois qu’il est temps de commencer à te laisser partir.


  Je suis envahie par un mélange de gêne et de soulagement. Moi aussi, je sais ce que ça fait d’avoir peur de quelqu’un qu’on aime. J’ai raté les premières années de la vie de Loup. Que va-t-il penser de moi, si je parviens à le libérer? Est-ce qu’il m’appréciera?


  Je ne sais pas si Chompy l’a fait exprès, mais un slow débute à ce moment-là.


  – Tu veux danser avec moi? je propose à Flo.


  Il a l’air pris de court. Je ne suis pas amoureuse de lui comme Gempa de D’quan; ce serait trop bizarre. Mais ça me fait chaud au cœur de penser qu’il tient assez à moi pour avoir passé mille ans à essayer de m’aider. Gempa reste ma personne préférée au monde, suivie de près par Aria. Flo se situe quelque part entre les deux, dans un espace flou que je ne saurais pas définir.


  Je me lève et lui prends la main. Bien sûr, nous ne pouvons pas nous toucher pour de vrai, mais nous faisons de notre mieux. Nous nous dirigeons vers le milieu du salon et valsons lentement, maladroitement, à travers la pièce. C’est si drôle que nous éclatons de rire, comme deux personnes à peu près du même âge.


  Gempa m’avait prévenue: danser un slow, c’est à la fois embarrassant et agréable. Le fait que Flo soit un fantôme n’arrange pas les choses. Ne sachant où regarder, je me concentre sur Frida, qui est en train de tisser des mots dans un coin.


  
    Je crois que jamais je ne verrai

    Un poème aussi beau qu’un arbre.

  


  Finalement, peut-être que ce n’est pas si grave d’être bizarre et d’avoir du mal à trouver sa place. Parce que je suis aussi la première personne avec qui Flo accepte de danser, celle que Gempa considère comme sa meilleure amie, celle qui sait fabriquer des soleils capables d’endormir les monstres, celle sur qui les autres comptent. Gempa a sans doute raison: on n’a pas besoin d’avoir des tonnes d’amis. Il faut juste choisir les bons.


  Dans la chambre, Aria s’est assoupie. Gempa en profite pour lui écrire «prout» sur le front. Nous formons une drôle de bande. Mais nous sommes aussi des adolescents normaux que le hasard a conduits à voyager dans le temps. Je commence à me demander si, au fond, tout le monde sur cette planète n’a pas l’impression d’être à côté de la plaque.


  Cette nuit-là, malgré l’abus de soda à l’orange et de biscuits, je dors du sommeil du juste au cœur rempli d’amour.
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  Quelques jours plus tard, Gempa et moi sommes au lit, sur le point de sombrer, quand la voix d’Aria résonne depuis le Panorama.


  – Les filles, venez voir!


  Nous nous empressons de nous lever et de la rejoindre en haut des marches.


  À l’écran, les dates n’arrêtent pas de s’effacer, de se mélanger, de défiler à toute vitesse puis de ralentir brusquement.


  – Ça vient de commencer. Je ne sais pas ce qui se passe.


  Soudain, Chompy se redresse et nous fait tomber à la renverse. J’échange un regard inquiet avec Aria. On dirait que la baleine remonte vers la surface, mais pourquoi?


  – Où est-ce que tu nous emmènes, Chompy? l’interpelle Gempa, adossée à un mur.


  Elle ferme un œil pour mieux se concentrer, mais au lieu de lui répondre par télépathie, Chompy continue à nager (ce qui n’a rien de surprenant).


  Tout à coup, les chiffres se figent, clignotent une fois, puis s’éteignent.


  L’heure n’est plus aux questions. La baleine a stoppé sa course.


  Nous entendons les bruits désormais familiers qui accompagnent le retour à la surface. La queue de Chompy cesse de fouetter l’eau et les vagues clapotent contre ses flancs. L’énorme gueule commence à s’ouvrir, laissant filtrer la pénombre de la fin de journée. L’entrée du salon est bientôt inondée.


  Où que nous soyons, nous sommes arrivés.


  Un air chaud et humide nous enveloppe. Devant nous, une vallée se déploie dans le crépuscule. Des fougères géantes de plus de trente mètres de haut s’étirent jusqu’au pied d’une chaîne de montagnes abruptes, brunes et rocailleuses, qui projettent leur ombre imposante sur le sable.


  Chompy attend que nous débarquions. Nous nous regardons.


  – Est-ce qu’on a le choix? je demande, bien que je connaisse déjà la réponse.


  Il y a forcément une sorcière dans le coin. Nous devons surmonter notre peur et la traquer.


  Après avoir rassemblé nos affaires, Aria, Gempa et moi sortons et pataugeons dans les vagues tièdes en direction de la plage. La sueur dégouline le long de mes tempes. Il doit faire au moins 38 °C.


  Au loin, le sommet d’un volcan pointe derrière les montagnes. Il gronde et toussote. Chaque fois qu’il crache de la fumée, le sol tremble sous nos pieds. L’air est imprégné d’une odeur lourde de plantes en décomposition et de terreau fertile. Quant à la nature, elle est assourdissante: des oiseaux piaillent, des insectes bourdonnent, des créatures invisibles grognent.


  – Il a dû y avoir un problème avec l’écran de contrôle, suppose Aria. On dirait qu’on est remontés bien avant le début de l’Histoire consignée par les hommes. Peut-être même avant les hommes tout court.


  Une chose est sûre, nous ne survivrons pas longtemps ici. Le volcan risque d’entrer en éruption d’une minute à l’autre. Nous devons nous dépêcher, pas seulement pour économiser le temps de mon sablier.


  – Mais pourquoi une sorcière serait-elle venue ici? je m’étonne. Il n’y a personne à maudire.


  Aria hausse les épaules. Nous inspectons le sol en quête de la piste qui nous indiquera la direction à suivre, quand soudain, elle tend un bras et s’arrête. Du menton, elle désigne la paroi rocheuse devant nous.


  Nous n’avons pas besoin de piste.


  Le sorcier est juste là.


  Sa longue robe grise flotte au vent tandis qu’il escalade la falaise, bondissant de corniche en corniche tel un chamois. Craignant qu’il nous aperçoive, nous nous dissimulons derrière la fougère la plus proche et suivons sa progression à travers les interstices des feuilles. L’homme ne cesse de jeter des coups d’œil inquiets vers le ciel, comme s’il avait quelque chose à cacher. Je le reconnais, bien sûr. C’est Terreur. Je repense au mystère des pelotes de fil, et le lien qu’il semble avoir avec elles me perturbe.


  – Peu importe ce qu’il fait là, dit Aria comme si elle avait lu dans mon esprit. On n’a besoin que de son cœur.


  Nous décidons de le suivre en gardant nos distances. Au début, l’ascension est facile, mais nous finissons par devoir utiliser nos mains et nos ongles, car les prises sont de plus en plus étroites et difficiles à trouver à mesure que nous grimpons.


  Gempa, évidemment, se débrouille très bien. Elle serait sans doute capable de gravir la montagne à reculons. Aria et moi, par contre, sommes persuadées de vivre nos derniers instants. À mi-hauteur, Aria plaque son visage contre la pierre froide et ferme les yeux.


  Quant à moi, j’ai l’impression que mes bras et mes jambes se sont transformés en gelée et que nous n’y arriverons jamais. Enfin, la pente devient moins raide et nous débouchons sur un plateau recouvert de broussailles.


  Une vallée s’ouvre de l’autre côté. Au loin, à peine visibles dans les derniers rayons du jour, des cascades dévalent les flancs d’autres montagnes. Nous distinguons toujours le sommet du crâne de Terreur, qui poursuit sa route. Pendant que nous pressons le pas pour ne pas le perdre de vue, la nuit tombe.


  Nous marchons environ une heure. Dans l’obscurité, le monde magique se met à briller. L’Au-delà rose et étincelant, les étranges silhouettes brumeuses des bergers des nuages... C’est rassurant de constater que, même avant le début des temps, ils étaient déjà là. Mais comme c’est la nouvelle lune, nous ne pouvons pas compter sur le moindre croissant argenté pour éclairer notre chemin.


  Nous peinons à traverser les buissons et à enjamber les pierres. Par chance, la piste de Terreur se dessine clairement devant nous. Enfin, nous atteignons une corniche au milieu de laquelle s’ouvre une sorte de clairière. Le sorcier s’y est arrêté. Nous nous tapissons derrière les rochers afin de l’observer sans nous faire repérer. Terreur a allumé un petit feu à côté duquel il s’affaire, penché sur un panier à couture assez grossier. Je sais déjà ce qu’il contient: toutes les pelotes qu’il a collectées auprès des autres sorcières. Et lorsque je vois ce qu’il en fait, mon ventre se noue brusquement.


  Il tricote à l’aide de longues aiguilles en argent qui reflètent la lueur du feu. Son ouvrage à moitié terminé repose sur ses genoux comme une couverture.


  Gempa, Aria et moi échangeons un regard, pas vraiment étonnées et pourtant très inquiètes. Terreur jette de fréquents coups d’œil vers le chemin comme s’il attendait quelqu’un. Une crainte sourde m’envahit. L’atmosphère est comme imprégnée de peur. Ça me donne la chair de poule et mes cheveux se dressent sur ma nuque.


  Soudain, je m’aperçois que quelque chose palpite dans la poche du sorcier. Je fais signe à Aria. C’est peut-être son cœur? Ou alors, il a capturé un crapaud qui respire et se tortille sous le tissu.


  Je ne pourrai jamais le lui voler, je songe. Car je ne vois pas comment l’approcher.


  Et c’est alors qu’arrive la personne qu’il attendait.


  Ou plutôt, ses colibris.


  – Vous êtes en retard, dit Terreur aussi tranquillement que s’il s’adressait à une collègue de bureau se présentant pour une réunion.


  La Sorcière du Temps émerge de l’ombre, les mains et les épaules entourées d’une nuée d’oiseaux.


  Aria m’attrape le bras. Ensemble, nous nous plaquons contre la roche comme si nous voulions nous y fondre. Nous atténuons encore plus notre don, si c’est possible. Mon cœur bat si fort qu’on doit l’entendre à des kilomètres.


  La Sorcière du Temps s’assied face à Terreur, près du feu.


  – J’étais occupée, répond-elle, ses yeux de serpent luisant dans la lumière des flammes.


  – À jouer, comme d’habitude, raille Terreur. Encore un de vos petits paris. Vous avez misé quoi, cette fois? Un morceau d’espace-temps découpé dans votre manche? Ou une de vos babioles?


  – Mes jeux m’aident à garder la raison. Sans eux, l’éternité serait longue et morne.


  – Ils finiront par causer notre perte. Vous prenez des risques inutiles. On raconte même que vous auriez provoqué des chasseuses de sorcières.


  – Allons, il n’y a pas de quoi en faire tout un plat. Parier contre les humains n’est pas plus dangereux que titiller une limace ou un chiot.


  Terreur garde le silence.


  – M’avez-vous déjà vue perdre? insiste sa visiteuse. Quoi qu’il en soit, ce n’est pas une façon d’accueillir quelqu’un qui vous apporte de bonnes nouvelles.


  – Je vous écoute. De quelles nouvelles s’agit-il? Pourquoi avez-vous souhaité me voir?


  – Je reviens du futur, et il s’annonce merveilleux. Nous avons répandu tant de malédictions sur la Terre que les gens sont presque entièrement privés du clair de lune. L’Au-delà a pâli et la lune, quand elle brille, le fait de très, très loin. Les conditions sont parfaites. Le monde sera confortable et accueillant lorsqu’il rentrera de son long voyage.


  Gempa, Aria et moi n’y comprenons plus rien. De qui parle-t-elle? Durant une seconde, Terreur semble aussi perdu que nous.


  – Vous avez quelque chose pour moi, je crois? continue la Sorcière du Temps, les mains tendues.


  Terreur soulève l’ouvrage posé sur ses genoux.


  – Magnifique, commente son interlocutrice d’un air ému.


  Il semble que certaines choses puissent encore surprendre la Sorcière du Temps, et que cela en fasse partie.


  – Allez-vous enfin me dire ce que nous fabriquons? demande Terreur.


  – N’est-ce pas évident? réplique la sorcière en déployant le tricot devant elle.


  Bien qu’il en manque un morceau, il est d’une noirceur stupéfiante.


  – Alors, vous ne devinez pas?


  – Un châle? suggère Terreur d’un ton agacé. Un couvre-lit? Une nappe?


  La Sorcière du Temps sourit. Un sourire que je connais bien et qui n’exprime que de la haine.


  – Un trou, répond-elle.


  Terreur la dévisage, perplexe.


  – Car le meilleur moyen d’atteindre un trou noir... c’est un autre trou noir, lui explique-t-elle.


  À son tour, Terreur sourit.


  Aria est la première à comprendre ce que cela signifie. Elle referme ses doigts sur mon poignet, les ongles enfoncés dans ma peau. Et juste avant que mon cerveau ne formule la phrase fatidique, Terreur le fait à voix haute.


  – Nous allons ramener le Roi du Néant!


  La Sorcière du Temps fait glisser le tricot entre ses mains, le caresse, en admire la finesse.


  – Votre œuvre formera un tunnel entre les deux bouts de l’univers, acquiesce-t-elle. Dès qu’il sera terminé, le Roi du Néant pourra l’emprunter. Il n’aura plus qu’à empoigner le monde et à le tirer à travers. Savez-vous ce que contient un trou noir?


  Terreur fait non de la tête.


  – Le chaos. La destruction totale. Tout ceci, conclut-elle en désignant le ciel, toute cette magie qui nous entoure, disparaîtra pour de bon.


  – Et nous? s’inquiète Terreur.


  – Nous obtiendrons enfin le désordre dont nous rêvons. Et je pourrai m’amuser un peu, ajoute la Sorcière du Temps, dont les dents luisent dans le noir. Je ne sais plus si je l’ai mentionné, mais je m’ennuie à mourir.


  Terreur paraît à la fois excité et alarmé.


  Je repense à ce que nous a dit Aria: «Même la Sorcière du Temps n’est rien comparée au Roi du Néant. Il est plus dangereux que toutes les autres sorcières réunies.»


  La sorcière hausse les épaules avec impatience.


  – Mais je ne veux pas vous retenir davantage. Vous avez une mission importante à accomplir ici, à l’aube des temps.


  Terreur opine du chef. Puis il se lève et s’étire comme s’il se préparait à une longue journée de travail. Une hyène translucide au regard affamé sort de sous sa robe grise.


  – La première voleuse, annonce-t-il avec un soupçon de fierté. Les humains ne vont pas tarder à naître, et mes familiers seront prêts à s’emparer de leur clairvoyance.


  La Sorcière du Temps sourit à l’animal.


  – Brave petite, roucoule-t-elle en se penchant pour la caresser.


  Bien que la hyène ait l’air de vouloir lui dévorer le visage, la sorcière ne manifeste aucune peur.


  – Voler un tel don aux humains avant même qu’ils aient appris à s’en servir... Ils ne verront ni l’Au-delà, ni les morts, ni la Déesse de la Lune.


  Après une dernière petite tape sur le dos de la bête, elle se redresse et se tourne vers Terreur.


  – Certains vous échapperont. Ils deviendront médiums, animeront des émissions de télé, chasseront les sorcières.


  – Je sais.


  – Mais au bout du compte, cela n’aura pas d’importance.


  Terreur incline la tête d’un air songeur.


  – Alors, cette chasseuse avec laquelle vous êtes en train de jouer, elle va mourir?


  La Sorcière du Temps retrouve son expression blasée.


  – Évidemment qu’elle va mourir. Ils vont tous mourir – le frère jumeau, l’amie bavarde, la fille à la voix brisée, le fantôme. Ils mourront à San Francisco en 1855.


  Aria, Gempa et moi réprimons un cri. Mon estomac se contracte brusquement. Puis Terreur écarte les pans de sa robe. Des hyènes en émergent, les unes après les autres. En une parade souple, lente et lumineuse, elles s’éloignent dans toutes les directions.


  Plusieurs centaines de familiers se matérialisent ainsi autour de lui avant de disparaître entre les arbres. Ils descendent vers la vallée où ils attendront la naissance des premiers humains. Sous nos regards effarés, ils se répandent à la surface de la Terre encore jeune et fumante, afin de planter leurs graines de méfiance et de peur avant le commencement de toute chose.


  Je comprends alors, avec une infinie tristesse, que les gens étaient censés percevoir la magie, la lumière derrière les ténèbres, la trame vivante qui relie bébés, montagnes et oiseaux.


  – On devrait les détruire maintenant! siffle Gempa. Transformer Minnie en monstre et les lui faire dévorer!


  Je plonge déjà la main dans ma poche pour attraper ma lampe-torche, mais Aria m’en empêche.


  – Tu ne peux pas les affronter en même temps. On doit s’en tenir au plan. Pour Loup.


  Elle a raison, bien sûr, mais j’ai du mal à lutter contre l’instinct qui me pousse à tuer ces deux sorcières.


  Loup. Tout ça, c’est pour lui. Je ne peux pas l’abandonner.


  Alors, bien que nos ennemis agitent leur horrible couverture sous mon nez, je reste cachée. Et je regarde les hyènes de Terreur se déployer sur Terre. La Sorcière du Temps les contemple elle aussi, puis elle fait volte-face et s’éloigne, serrant dans ses bras le trou noir à moitié tricoté.


  Nous repartons quand même avec une petite victoire.


  Au moment où Terreur longe la crevasse dans laquelle nous sommes tapies, Aria se livre à un véritable tour de passe-passe.


  Si je n’avais pas eu les yeux rivés sur elle, je ne m’en serais jamais aperçue. Elle tend le bras et, d’un geste souple et fluide, elle attrape le cœur du sorcier dans sa poche puis le ramène tout contre elle. Elle tremble comme une feuille, et nous aussi. Les leçons de pickpocket de Flo ont fini par payer.


  Au bout d’un long moment, elle desserre les doigts afin de nous montrer ce qui repose sur sa paume.


  Le cœur de Terreur est une magnifique colombe endormie. Comme les autres, il tremblote et glisse sur la main d’Aria; je sais déjà qu’il est complètement pourri. Ça me fait presque mal de le regarder.


  Peu importe que ce sorcier soit à l’origine de toute la peur du monde. Son cœur se trouve désormais dans mon sac à dos.
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  Nous venons d’atteindre sans le savoir notre dernier arrêt. Réveillée par un bip, bip, je me lève et vais voir sur l’écran ce qui se passe.


  J’ai mal dormi, rêvant du feu de camp à l’aube de l’Histoire, des deux sorcières qui parlaient de la fin du monde, et du trou noir que l’une d’elles tenait entre ses mains. Ma première pensée au réveil, après m’être interrogée sur ce bip, a été: Si on perd, on meurt, et je ne sauverai pas Loup.


  Une fois les brumes du sommeil dissipées, mon cerveau analyse ce que je vois à l’écran. Nous approchons de Londres.


  Chompy a dû entendre une autre baleine l’appeler pendant que nous dormions.


  – C’est impossible, marmonne Aria, qui vient de me rejoindre en se frottant les yeux.


  Elle est prête à reprendre la conversation qui s’est interrompue hier soir lorsque nous nous sommes assoupies. Après être remontées à bord de Chompy et avoir raconté à Flo ce que nous venions de voir, nous avons passé une bonne partie de la soirée à débattre: fallait-il continuer à suivre notre plan, ou y renoncer complètement? Nous avons finalement décidé, avant de tomber d’épuisement, d’aller d’abord chercher les deux derniers cœurs puis d’affronter la Sorcière du Temps.


  Et nous y voilà. Nous allons maintenant rencontrer soit Convenia, soit Mabel la Folle – impossible de savoir laquelle à ce stade.


  Si nous nous y prenons bien, nous avons encore largement le temps de trouver les deux. Mais c’est la suite que nous redoutons: San Francisco et l’année 1855. Celle où, en théorie, nous devons mourir.


  Gempa, qui vient également de sortir de son lit, regarde par la fenêtre.


  – Pourquoi aurait-elle dit ça si c’est faux? soupire-t-elle, pâle et les traits tirés. Elle n’avait aucune raison de mentir au sorcier.


  Aria ne sait visiblement pas quoi répondre.


  – Elle parlait seulement d’un avenir potentiel, dans lequel nous échouons, déclare-t-elle finalement. Mais grâce aux baleines et aux voyages dans le temps, il existe plein d’autres futurs. Celui qu’elle a vu ne peut pas être celui où nous avons volé tous les cœurs.


  Gempa et moi gardons le silence, pas vraiment convaincues. Malgré mon désir de croire Aria, je n’ai pas oublié ce qu’elle a dit lorsqu’elle a embarqué à bord de Chompy la première fois – il y a maintenant une éternité. La Sorcière du Temps est prévenue de nos moindres faits et gestes à la seconde où ils se produisent. C’est un chat et nous sommes les souris.


  Flo, planté devant l’écran de contrôle, regarde défiler les lieux et les dates.


  – Tu as vu, Rosie, on se dirige vers le Londres de 2001. Ton père était encore en vie à l’époque, n’est-ce pas? Il a sûrement dû faire escale dans cette ville. Et si on le croisait?


  Je sais qu’il essaie juste de trouver une façon, n’importe laquelle, de me remonter le moral. Mais j’ai à peu près autant de chances de tomber sur mon père que sur une perle au milieu de l’océan. Ça n’arrivera pas. Voyant que ça ne fonctionne pas, Flo tente une autre approche.


  – Et puis, c’est la ville d’Harry Potter!


  Je lui souris tristement. Il me connaît bien, parfois mieux que je ne me connais moi-même. J’ai toujours rêvé de découvrir le marché de Leadenhall, la gare de King’s Cross et tous les endroits bien réels que mes livres préférés ont rendu spéciaux à mes yeux. Et bien que nous courions peut-être à la catastrophe, je ne peux pas m’empêcher d’éprouver une pointe de curiosité. Lorsque nous ralentissons enfin pour entrer dans le port de Londres, je suis presque excitée.


  – J’ai déjà vu cette baleine, nous confie Flo en inspectant sur l’écran la créature qui nage à nos côtés. Il y a environ deux siècles, depuis mon bateau. C’est celle de Mabel la Folle.


  – Alors, va pour Mabel, réplique Aria, plus déterminée que jamais.


  Je devine qu’elle pense à la même chose que moi: si ça se trouve, tout ça ne sert à rien, car nous avons déjà perdu. Mais nous nous devons d’essayer.


  La bouche de Chompy commence à s’ouvrir.


  – Coup de foudre à Notting Hill a été tourné ici, nous informe Gempa sans transition.


  Et malgré l’appréhension, malgré la sorcière et la baleine, malgré la menace bien pire qu’une toile de ténèbres qui plane sur le monde, je redeviens pour un instant la fille qui adore Harry Potter et qui s’apprête à visiter Londres.


  Nous débarquons sur un quai brumeux au beau milieu de la nuit. Une odeur de poisson pourri nous assaille. Au loin, nous voyons briller le London Eye, la célèbre grande roue de la capitale, fermée à cette heure-ci mais toujours éclairée. Le quai, quant à lui, est plongé dans le noir.


  – Là, lance Aria en désignant des empreintes sombres qui longent une rangée de bâtiments avant de bifurquer vers la droite.


  Nous suivons la piste, dépassant des maisons, un petit café, un magasin d’antiquités appelé De bric et de broc, un pub à la façade ornée d’un lion. À force, tout se mélange devant nos yeux tandis que nous poursuivons notre chemin dans les ruelles tortueuses. J’ai l’impression que nous traversons la moitié de la ville sur les traces de Mabel la Folle. Ici et là, je reconnais quelques lieux: le zoo, le pont du Millenium, déserts eux aussi. Des fantômes se pressent sur les marches des églises et des vieux monuments de pierre. Enfin, peu avant l’aube, la piste nous conduit jusqu’à un petit immeuble tordu à la cage d’escalier minuscule.


  Mabel en est déjà repartie. Dans les couloirs, plusieurs personnes marmonnent, pleurent, parlent dans le vide. Les pas de la sorcière s’arrêtent devant chaque porte. De toutes les malédictions, la sienne est l’une des plus cruelles. Elle ne déconnecte pas les gens les uns des autres, mais d’eux-mêmes. Ils ne savent plus faire la différence entre ce qui est réel et ce qui ne l’est pas. En passant devant un appartement, j’aperçois la queue d’un de ses lapins qui saute par une fenêtre du troisième étage et disparaît dans la nuit.


  Tout en haut de l’escalier, les pas font demi-tour. Nous nous approchons d’une porte, ouverte comme les autres. À l’intérieur du logement, un petit garçon nous observe, caché derrière un fauteuil. Il n’y a pas d’empreintes ni d’autre signe de la sorcière par ici. Mais ce qui attire mon attention, c’est que l’enfant me regarde droit dans les yeux. Il me voit et me sourit. Il a dû réussir à lui échapper.


  Je jette un coup d’œil dans la pièce. La télé est allumée sur des dessins animés.


  – Où sont tes parents? je demande au garçon.


  – Au travail.


  Il était donc là, tout seul, face à une terrible sorcière! Je sais que je devrais partir et continuer à suivre la piste, mais quelque chose me retient auprès de cet enfant. À l’époque où ma mère était maudite par la Voleuse de Mémoire, j’étais comme lui.


  – Tu existes pour de vrai? me demande-t-il.


  Je déglutis, puis j’acquiesce.


  – Je vois des choses que les autres ne voient pas, me confie-t-il. Et des fois, je voudrais que ça s’arrête.


  – Je connais ça.


  Je suis bien placée pour savoir qu’on se sent souvent seul quand on est différent. Et que la solitude est un sentiment très lourd.


  – Il y avait une sorcière, ajoute-t-il en frissonnant. Elle m’a fait tellement peur que j’aurais voulu me cacher dans un trou de souris.


  – Je vais m’occuper d’elle, je chuchote, la gorge nouée.


  – Il faut qu’on la rattrape, intervient Aria, qui monte la garde auprès de moi. Allons-y.


  Je me retourne pour la suivre, mais au dernier moment, je me ravise. Je sors de mon sac à dos mon exemplaire porte-bonheur de Jour de neige, et je le dépose entre les mains de l’enfant. Je ne saurais pas expliquer pourquoi. Quand j’étais petite, ce livre m’aidait à me rappeler combien le monde est incroyable.


  – Il existe aussi de belles choses, je murmure. Tu n’es pas seul.


  Lorsque je relève la tête, Aria me fusille du regard.


  – Quoi, ce n’est qu’un livre! je me défends. Ça n’aura aucune conséquence. Personne ne s’en apercevra.


  Le garçon ouvre l’album à la première page. Je ne sais pas s’il a l’intention de le lire et s’il aura pour lui la même importance que pour moi. Mais au moins, j’aurai fait quelque chose. Aria me tire par le bras et nous repartons.


  Nous trouvons Mabel la Folle à quelques rues de là, endormie dans un couloir de métro désaffecté. Afin d’éloigner ses lapins, je transforme Minnie en carotte accrochée à un bâton. Ça fonctionne à merveille. Nous récupérons son cœur dans sa manche – c’est un morceau de corde aux bouts effilochés. Puis nous quittons le tunnel et émergeons sous le ciel qui pâlit, car le soleil s’apprête à se lever.


  Les boutiques sont encore fermées, mais quelques personnes arpentent déjà les rues de Londres, qui se réveille. Devant nous, le magasin d’antiquités De bric et de broc a ouvert ses portes, sans doute parce qu’il vend aussi du café et espère attirer les travailleurs matinaux.


  Au moment de le contourner, je m’arrête net. Un homme vient d’y entrer et je le vois de profil à travers la vitrine. Il a une allure de marin, avec un ciré usé par le mauvais temps et des cheveux en bataille. Ce n’est pas le genre de client que l’on s’attend à voir chez un antiquaire, et il me paraît étrangement familier.


  – Je voudrais vérifier un truc, j’annonce à Gempa et Aria. Ça ne vous dérange pas? On se retrouve sur le quai.


  – Tu es sûre? hésite Gempa.


  Mais mon amie connaît mes expressions par cœur. Elle comprend que j’ai besoin d’être seule, et elle sait aussi que je ne renoncerai pas.


  – Bon, OK, à tout à l’heure, conclut-elle avant d’attraper Aria par le coude.


  Dès qu’elles ont disparu au coin de la rue, je m’approche de la vitrine, sentant mon cœur battre dans des endroits inhabituels – mes genoux, mes pieds, ma tête. Debout devant le comptoir au fond de la boutique, l’homme montre un objet à l’antiquaire afin de le lui faire estimer.


  Mon pouls est si rapide que j’ai du mal à respirer.


  Vu d’ici, l’objet en question ressemble à un sifflet en argent. Le sifflet que mon père a trouvé il y a si longtemps.


  Je m’engouffre dans le magasin.


  Comme il fait à peine jour, le marin est le seul client. L’endroit est encombré de vases fêlés, de vieilles pièces de monnaie, de tasses à thé dépareillées. Des dizaines d’horloges égrènent les secondes sur les murs, toutes réglées sur des heures différentes. Je me fraie un chemin entre les rayonnages poussiéreux remplis de lampes et de boîtes à bijoux. Mais lorsque j’arrive à mon tour au comptoir, je réalise que l’homme ne tient pas du tout un sifflet. C’est juste un lot de petites cuillères en argent dont il essaie d’obtenir un bon prix.


  Puis je vois son visage. J’ai soudain envie de disparaître, de me liquéfier sur place et de me couler entre les lattes du plancher. Ce n’est pas mon père. Bien sûr que ce n’est pas lui.


  À cause de ce que Flo a dit, je l’ai cherché partout sans même m’en rendre compte. J’ai espéré pour rien.


  Alors que je pivote sur mes talons pour partir, l’atmosphère change brusquement. Au début, je ne parviens pas à déterminer pourquoi, et puis je remarque le silence. Les horloges se sont tues. Derrière le comptoir, l’antiquaire pétrifiée regarde dans le vague. L’homme aux cuillères est lui aussi raide comme une statue. Et autour de lui volettent des colibris.


  Me sentant observée, je fais volte-face. Une silhouette vêtue de noir est plantée au bout du rayon, un collier de montres autour du cou. Aussitôt, je dégaine ma lampe-torche.


  D’un geste de la main rapide comme l’éclair, la Sorcière du Temps fige Minnie en plein vol. Puis elle s’avance vers moi, le sourire aux lèvres.


  – Tu as laissé une trace, dit-elle en sortant Jour de neige de sous sa robe. J’ai senti quelque chose lorsque tu as donné ceci au garçon. Comme si les fils du temps s’étaient emmêlés.


  Ses colibris entourent Minnie, qui se retrouve bientôt plaquée au sol, paniquée. Lorsque je m’élance à son secours, les oiseaux se jettent sur moi et me picorent la peau. J’essaie de les chasser, mais ils sont trop nombreux. Je ne comprends pas tout de suite ce qui m’arrive. J’ai mal aux pieds et l’impression que mes jambes s’étirent. Puis, soudain, tout s’éclaire: je suis en train de grandir. De vieillir. Je perds du temps.


  Ce n’est pas ici qu’on meurt, je songe. C’est à San Francisco!


  Mais ce n’est qu’une pensée désespérée.


  Alors que mes os se mettent à craquer, un cri strident retentit. Quelque chose heurte la vitrine qui se brise dans un immense fracas. Les antiquités décollent des étagères, les horloges explosent en mille morceaux. Un éclat de verre frappe la Sorcière du Temps en pleine poitrine. Elle recule en titubant contre une bibliothèque qui se renverse sur elle tandis que, derrière moi, un pan de mur s’effondre.


  Le cri continue. Je reconnaîtrais ce son entre mille: c’est la voix brisée d’Aria.


  Une seconde plus tard, celle-ci se penche sur moi au milieu des décombres, le lance-pierre brandi. Gempa me tend la main et nous sortons en courant de la boutique pour rejoindre le quai où Chompy nous attend.


  En chemin, je réalise que nos efforts pour ne pas influencer l’histoire ont échoué. Le magasin d’antiquités n’est pas le seul à avoir souffert du cri d’Aria. Le quartier entier est détruit, les façades désintégrées, les trottoirs envahis d’habitants sous le choc dont le regard glisse sur nous sans nous voir.


  – Je suis désolée! dit Aria, qui vient pourtant de me sauver la vie.


  Mais voilà que je suis attaquée par une nouvelle nuée de colibris, qui s’en prennent également à mes amies.


  Étourdie, je tombe à la renverse.


  La Sorcière du Temps nous rattrape. Alors qu’elle lève les mains – pour nous figer? pour nous maudire? –, Aria dégaine son lance-pierre et pousse un nouveau cri. L’onde sonore nous projette toutes dans les airs, y compris la sorcière, qui s’écrase violemment au sol. Durant une minute, le calme règne. Puis un affreux grincement s’élève et, au loin, le London Eye bascule sur le côté dans un tonnerre de verre et de métal.


  La Sorcière du Temps, toujours à terre, contemple d’un air incrédule la grande roue qui s’effondre. Je profite de sa distraction pour rallumer ma lampe-torche, en essayant d’imaginer comment Minnie peut nous protéger du temps lui-même. Je me sens si impuissante, si fébrile, si perdue...


  – Il était une fois un refuge où on serait en sécurité, je chuchote, en larmes, rêvant de me téléporter loin de tout ce qui me fait peur. Un lieu où tout finit bien.


  Minnie pâlit puis s’éteint.


  À sa place, il y a maintenant une porte ouverte sur le vide. C’est celle que je me représentais, petite, quand j’avais envie de quitter la classe et de me téléporter dans les nuages.


  Aria lance un nouveau projectile sonore, qui parvient à repousser les colibris les plus proches. Aussitôt, nous nous élançons toutes les trois, main dans la main.


  Et le monde disparaît dans un éclair aveuglant tandis que la porte nous avale.
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  Je me réveille en sursaut, les mains sur le visage.


  Au bout d’un moment, je les écarte et je cligne des yeux dans la lumière. On entend des oiseaux et le bruit d’un cours d’eau.


  Je m’assieds lentement en essayant de me repérer. Je suis dans une grande chambre lumineuse aux murs peints en jaune. Deux autres lits encadrent le mien. Aria et Gempa y sont profondément endormies sous d’épaisses couettes blanches. Je me lève avec précaution, les jambes tremblantes. Où que nous soyons, ça ne ressemble pas à une prison de la Sorcière du Temps. Enfin, je ne crois pas.


  Il y a un gros fauteuil au pied de mon lit, sur lequel est posé un coussin brodé. Un de ces ouvrages au point de croix dont raffolent les grands-mères, avec une jolie petite maison rose et bleu et une mystérieuse citation:


  
    Tu bâtis les nuages; tu fais pousser les ailes. Tu es l’oreille à qui la Terre confie ses histoires; tu es la voix qui chante ses chansons.


    Lecteur, regarde derrière toi. Tu laisses des traînées de clair de lune sur ton chemin, même si tu ne t’en souviens pas.

  


  Perplexe, je contemple le coussin en plissant les yeux. Puis une nouvelle bouffée de panique m’envahit. J’attrape mon sablier.


  – Non, je souffle. Non.


  Il n’y a presque plus de sable. Le chiffre rouge flottant est un 1 quasiment effacé. Il ne doit pas me rester plus de deux ou trois heures.


  C’est impossible. Je n’arrête pas de secouer la tête, comme si cela pouvait changer quelque chose. Le délai dont je disposais pour sauver Loup, toute la marge que nous avions... Disparus.


  Je suis tellement atterrée que j’en oublie d’être prudente. Je sors dans le couloir en claquant la porte derrière moi et sursaute en voyant quelqu’un à l’autre bout, avant de me rendre compte qu’il s’agit de mon reflet dans un miroir.


  Il faut dire que, même si c’est bien moi, je suis méconnaissable. Je porte une main à mon visage sans comprendre, et soudain tout s’éclaire: j’ai vieilli! La taille de ma tête est désormais proportionnée à celle de mes oreilles. Mon menton est plus prononcé. Je suis aussi plus grande, enfin, relativement. Mes jambes sont longues et fines comme les pattes d’un chevreuil.


  – Elle t’a volé une année, déclare une voix. Tu as treize ans, maintenant.


  Je longe le couloir d’un pas hésitant et débouche dans une pièce ronde aux immenses fenêtres, dont les rebords disparaissent sous une multitude de pots de fleurs. Une femme est assise au fond, le dos tourné, une aiguille à la main, marquant la mesure d’une musique que je n’entends pas. Des plantes sont posées dans tous les coins, sur les étagères, les piles de livres, les tables. C’est un vrai capharnaüm.


  Je suis submergée par un tourbillon d’émotions: désespoir quand je songe au sablier presque vide, effroi de constater que j’ai déjà treize ans, doute sur ce qui est arrivé à la Sorcière du Temps, perplexité quant à l’endroit où nous sommes. Tout ce que je parviens à faire, c’est me racler la gorge.


  La femme se retourne. Elle porte un gilet marron assorti aux longs cheveux bruns qui retombent sur ses épaules. Ses joues sont rondes et roses. Elle me montre fièrement son ouvrage, un chaton suspendu à une branche sous laquelle les mots «Accroche-toi!» sont brodés en lettres jaunes.


  Puis elle désigne le fauteuil qui se trouve dans un coin.


  – Et si tu t’asseyais? Tu m’as l’air épuisée. Une tasse de thé?


  – Hum, je marmonne, incapable de former une phrase cohérente.


  – Je prends ça pour un oui, réplique-t-elle avant de s’éclipser un instant.


  Sur le fauteuil qu’elle m’a indiqué est posé un autre coussin au point de croix.


  
    Viens, enfant des hommes, viens!

    Vers le lac et vers la lande

    En tenant la main d’une fée,

    Car il y a plus de larmes au monde

    que tu ne peux le comprendre1.

  


  D’autres broderies sont disposées un peu partout dans la pièce, mélange de phrases humoristiques comme «Moi, sarcastique? Jamais!» et de citations plus profondes telles que «Rien ne se perd, tout se transforme.» Je les contemple en attendant le retour de la femme.


  Elle m’apporte une tasse de thé dont je bois aussitôt une gorgée au parfum de citron et de cannelle. Ça fait du bien.


  – Les détails font toute la différence, commente-t-elle avec un sourire.


  – Où suis-je?


  La femme hausse les épaules et se tourne vers la fenêtre, l’air songeur.


  – Au-dessus de l’Ohio, je dirais.


  – De l’Ohio?


  – Oui. Ou peut-être de l’Indiana. Viens voir.


  Je me lève lentement et m’approche de la vitre. D’épaisses collines de brume s’étendent autour de nous sur des kilomètres. À l’est, je distingue le visage mouvant d’un berger des nuages. Les joues gonflées, les lèvres arrondies, il est en train de souffler sur la nappe de brouillard.


  Puis je baisse les yeux et je le regrette aussitôt. Mon cœur me remonte dans la poitrine, car à travers un trou dans la surface blanche, je constate que nous sommes à des dizaines de kilomètres au-dessus de la Terre. Prise de vertige, je m’accroche au mur pour ne pas tomber.


  – On est sur...


  – Un nuage, oui, confirme la femme. N’est-ce pas ce que tu voulais?


  – On ne peut pas construire de maison sur les nuages! Ils sont faits de vapeur d’eau.


  La femme acquiesce.


  – En effet. Et pourtant, nous voilà.


  Elle range son matériel de broderie dans un petit panier. Le fil qu’elle a utilisé ondule et miroite entre ses mains.


  – Qui êtes-vous? Je suis en train de rêver? Je suis morte? Est-ce que vous êtes un ange?


  La femme me montre une sorte d’enseigne fixée au-dessus de la porte.


  «La Tisseuse de Lumière – répare les esprits, les âmes et les cœurs. Retouches gratuites. 100% bio!»


  – On m’a donné bien des noms au fil des siècles. Fée, ange, muse... Peu importe. Je suis là pour t’aider; c’est tout ce qui doit t’intéresser.


  Elle me sourit avant d’ajouter:


  – Vous avez frôlé le pire, tes amies et toi. Heureusement que vous m’avez trouvée à temps. J’en suis ravie, car je reçois peu de visiteurs. En général, je travaille plutôt par correspondance.


  – Comment je... Comment je suis arrivée ici?


  – Grâce au pouvoir de ton imagination. Il me semble que c’est ta plus grande force, jeune chasseuse de sorcières.


  – Mais, la Sorcière du Temps... On a perdu.


  Tout me revient, à présent. Notre plan a échoué et il ne me reste quasiment plus de sable.


  – Elle m’a repérée à Londres parce que j’ai modifié le cours de l’histoire en donnant un livre à quelqu’un. Les sorcières vont faire disparaître le monde dans un trou noir. On les a entendues en parler.


  Bien qu’elle paraisse surprise, la Tisseuse de Lumière ne me pose aucune question.


  – Je vois, dit-elle. Tu es lasse, je le sens.


  Elle se force à sourire, clairement ébranlée par ce que je viens de dire.


  – Suis-moi, je vais te faire visiter. Nous n’avons pas beaucoup de temps à passer ensemble. Et ça sent la pluie, ajoute-t-elle en reniflant. Allons réveiller les autres.


  La Tisseuse de Lumière prépare un petit encas pour Gempa et Aria.


  – Tu as vieilli, déclare mon amie en me dévisageant, une fois que nous sommes toutes assises autour de la table en bois. On a perdu, c’est ça? ajoute-t-elle, les épaules basses.


  La Tisseuse de Lumière leur explique où nous sommes. Puis elle nous entraîne à l’extérieur, le long d’un chemin qui sinue entre les collines de brume, jusqu’à une paisible clairière au creux d’une vallée. Les arbres aussi sont faits de vapeur d’eau. Autour de nous, les bergers mènent leurs troupeaux duveteux en soufflant. Nos pieds s’enfoncent légèrement dans le sol, comme si nous marchions sur de la guimauve.


  Même si se promener dans une forêt de nuages est étrange et spectaculaire, ce n’est rien comparé à ce que nous apercevons soudain entre les troncs: un immense château de brouillard, si grand que nous n’en voyons pas le haut.


  – Qu’est-ce que c’est? demande Aria.


  La Tisseuse de Lumière incline la tête sur le côté.


  – Oh, ça? C’est le musée. Les bergers des nuages s’en occupent. Il leur a fallu un temps infini pour rassembler ce qu’il contient, à savoir des archives de toutes les langues jamais inventées. Les langues humaines, bien sûr, mais aussi celles des chiens, des ours, des méduses, des pissenlits, des plantes, les patois des diverses mousses –, et j’en passe. Ils ont également compilé, continue-t-elle fièrement, toutes les cartes jamais réalisées, y compris celles des mondes imaginaires et celles des esprits. Ajoutez à cela les partitions de toutes les mélodies jamais chantées. Tous les tableaux jamais peints. Tous les rêves jamais rêvés. Tous les mots jamais prononcés. Et qui sait quoi d’autre encore. Je n’ai pas réussi à atteindre le sommet, bien que j’aie grimpé pendant des heures et des heures. À vrai dire, je ne suis même pas certaine qu’il y en ait un.


  Nous croisons un fantôme assis sur un banc devant le musée, en train de lire un livre qui, d’après la couverture, serait une traduction espagnole de Roches volcaniques orientales.


  – Comment? s’étonne Aria. Comment est-ce possible?


  – Simple question de chimie, je suppose, répond la Tisseuse de Lumière. Tous ces mots, ces idées et ces rêves sont plus légers que l’air, alors ils flottent jusqu’ici et restent coincés dans les nuages.


  – Mais comment les rêves peuvent-ils laisser des traces? j’objecte. Ils ne sont pas réels.


  Je repense à certains des miens, comme celui où Jennifer Aniston venait manger du pain perdu chez moi. Ou celui où j’emmenais Gempa passer son brevet de parachutiste tout en grignotant une chaussure.


  La Tisseuse de Lumière me dévisage avec insistance.


  – Tout laisse une trace. Mais ce n’est pas ce qui vous intéresse aujourd’hui. Ce qui vous intéresse, c’est le clair de lune, bien sûr.


  Elle nous précède dans la mystérieuse clairière nichée entre les arbres. Les troncs sont éclaboussés de couleurs dont je ne soupçonnais même pas l’existence. Des tableaux scintillants aux cadres flous oscillent sous les branches. L’air lui-même semble avoir été peint, et le ciel au-dessus de nous est orné de pois, de rayures, de grandes vagues multicolores.


  – L’art imaginé par les hommes a tendance à se prendre dans les arbres, nous explique la Tisseuse de Lumière. Les bergers des nuages viendront récupérer tout cela pour le musée.


  Gempa observe, fascinée, un trou dans le sol.


  – Oh, mais c’est la ville de Des Moines!


  Elle recule et heurte un tronc de brouillard, qui se dissipe aussitôt.


  – Oups, désolée, dit-elle en rougissant.


  – Ce n’est rien, la rassure la Tisseuse de Lumière. Il n’existe qu’une seule entité dont nous faisons tous partie.


  Puis elle reprend sa route, le sourire aux lèvres. Gempa, Aria et moi échangeons un regard. Ce n’est pas très rassurant de penser que le nuage qui nous porte à près de dix kilomètres au-dessus de la Terre est si peu solide.


  – Le cœur d’une chasseuse de sorcières doit être fort. Et grand. Et lumineux, nous confie la Tisseuse de Lumière. Ce n’est pas le moment de vous ramollir, toutes les trois.


  – Ce sont Rosie et Aria, les chasseuses, précise Gempa.


  – Je n’ai qu’un seul moyen de réparer le cœur d’une chasseuse, poursuit notre hôte avant de bifurquer vers un autre chemin.


  Nous arrivons à un petit ruisseau. Devant nous s’ouvre une grotte dont émane une musique envoûtante.


  Mais ce n’est pas juste de la musique. Elle est associée à un objet tangible, un long fil bleu vif, comme si les notes se transformaient en couleur avant de flotter jusqu’à nous. Le fil de musique m’ébouriffe doucement les cheveux, me caresse la joue comme pour me consoler. Il dessine des ailes dans le dos d’Aria et les attache à ses épaules. Un autre fil, accompagné du son d’un violon, s’enroule devant l’entrée de la grotte en une sublime pelote indigo, turquoise et violette qui m’évoque des larmes.


  – Une grande partie de la musique termine sa course dans les grottes, pour des raisons d’acoustique, nous informe la Tisseuse de Lumière. Elle aussi sera bientôt collectée.


  – Ma voix faisait ce genre de choses, quand elle fonctionnait encore, murmure Aria en caressant ses ailes.


  Elle sourit tandis que celles-ci se dissipent.


  – Oui, répond la Tisseuse de Lumière en posant le pied sur un pont entièrement composé de roulements de tambour jaunes. La musique se faufile sous les portes, elle éclaire le monde, elle nous conduit vers des lieux inattendus. Ici, elle devient visible, car au-dessus des nuages, on discerne enfin clairement ce qu’on a toujours soupçonné.


  Elle pousse un soupir béat, comme si elle admirait un magnifique jardin.


  – C’est ce que j’adore dans cet endroit. Et dans les cœurs des hommes. En créant de la magie, ils apportent au monde quelque chose d’unique.


  Ça me rappelle tout ce que j’ai réussi à faire avec Minnie: le soleil levant, le criquet, la porte vers un refuge dans les nuages. Je pense aussi au berger que j’ai rencontré et à ce qu’il m’a dit: «Au fond, l’imagination représente la bête noire des sorcières. Car elle permet de faire naître de la beauté à partir de rien.»


  – Je voulais vous montrer ceci avant de me mettre au travail, nous confie la Tisseuse de Lumière. Pour que vous compreniez qu’il existe de nombreuses façons de combattre les sorcières. Le sillage laissé par les flèches d’une mère, les notes que l’on chante, les mots que l’on prononce... Chaque personne détient un don qui lui est propre. Tout le monde peut affronter les sorcières, car tout le monde laisse des traces. Si les gens pouvaient le voir, ils y croiraient davantage.


  Je repense à la femme que nous avons aperçue en Islande, celle qui distribuait du pain. Un geste si simple, si anodin. Et à l’homme dans la foule de Salem qui a aidé Martha Parker à s’enfuir. C’était donc ça, cette lumière derrière eux? Les humains seraient capables de semer le clair de lune de la même manière que les sorcières sèment l’obscurité?


  – Vous n’êtes pas seules, conclut la Tisseuse de Lumière. Même si vous en avez parfois l’impression. Ah! Voici mon endroit préféré.


  Elle se penche au-dessus d’une barrière de brouillard, le regard tourné vers l’immense vallée aux pentes incurvées qui s’étend de l’autre côté. Des bergers des nuages – une bonne centaine – la sillonnent, les bras chargés d’une substance vaporeuse.


  Une substance rose et scintillante qui me rappelle étrangement l’Au-delà... Lorsqu’ils la ramassent, elle s’accroche gentiment à eux. Certains des bergers rient. La brume rose danse autour d’eux, se glisse sous leurs pieds, les soulève tels des ballons pendant qu’ils continuent leur délicate récolte. En les regardant, on ne peut que se sentir calme et apaisé. Et plus ils en ramassent, plus il en apparaît.


  – C’est quoi? demande Aria.


  – De l’amour, répond la Tisseuse de Lumière comme si c’était évident. Bien, si je veux vous réparer toutes les trois, il est temps que je m’y mette.


  Le nuage sous nos pieds a pris une teinte grisâtre tandis que nous observions les bergers.


  – La pluie ne va pas tarder, dit-elle. Nous devons faire vite.


  – Pourquoi? je l’interroge. Que se passe-t-il quand il pleut?


  Je contemple le monde en contrebas, le ventre aussi noué que si je me tenais au sommet d’un grand huit.


  – Tout ira bien, du moment que vous réussissez votre atterrissage, me rassure la Tisseuse de Lumière.


  Et avant que j’aie pu lui demander davantage de précisions, elle repart d’un pas vif.


  Ma peur et mon inquiétude ne cessent d’augmenter. Que va-t-elle nous faire? Enfin, elle s’arrête devant une mare argentée.


  – C’est du... commence Aria.


  – Du clair de lune, oui, termine la femme à sa place. J’en remplis de grands seaux par les nuits claires, quand il inonde le ciel, et je le stocke ici pour plus tard. Il me sert à teindre mes fils. J’ai besoin de l’espoir dont il est chargé.


  – Rosie est allée sur la Lune, déclare fièrement Gempa.


  La Tisseuse de Lumière paraît impressionnée.


  – Comment était-ce?


  Je ne sais pas quoi répondre.


  – Un peu comme dans un rêve, je dirais. Ou comme ici.


  – La Déesse de la Lune me fait de la peine, nous avoue la Tisseuse de Lumière. C’est une immense responsabilité que de créer de l’espoir pour le monde entier, et on ne peut pas dire qu’elle soit très douée pour communiquer. Quitte à remplir l’univers de magie, autant se faire connaître, non? Sinon, cela revient à poster une enveloppe sans y avoir glissé de lettre.


  – Terreur a volé le don de clairvoyance à l’aube de l’humanité, je lui explique. C’est pour ça que les gens ne peuvent pas voir la magie.


  Elle hoche la tête. Visiblement, elle le savait déjà.


  – Elle aurait tout de même pu trouver une solution.


  La gravité de ses mots me rappelle à quel point la Déesse de la Lune demeure inatteignable. La Tisseuse de Lumière exprime finalement à voix haute ce que je ressens depuis le début.


  – C’est vrai qu’on dirait qu’elle s’en fiche... je murmure.


  – Oh, non, cela m’étonnerait beaucoup.


  Notre hôte attrape un panier de fil posé sur le sol et le trempe dans le lac en le secouant un peu.


  – Tu serais surprise de voir combien l’espoir qu’elle distille aide les gens à s’aider eux-mêmes.


  Puis elle déballe le contenu d’un autre panier, rempli d’aiguilles pointues et effrayantes.


  – Reste qu’en effet, un peu de communication ne ferait pas de mal. À chaque cœur que je répare, j’aime à penser que je réduis le fossé qui la sépare des hommes. Mais je n’ai que deux mains, et c’est un véritable raz-de-marée. Alors je tente de broder autant d’espoir que possible dans les cœurs qu’on me confie.


  Elle me détaille de la tête aux pieds.


  – Bien. Redresse-toi.


  – Mais je ne... je bégaie, les yeux rivés sur ses outils.


  – Je vais passer la première, propose Gempa.


  Je lui adresse un regard reconnaissant. Le courage avec lequel elle affronte l’inconnu m’a toujours impressionnée.


  La Tisseuse de Lumière se met au travail. Elle pointe un doigt vers la poitrine de mon amie, qui s’illumine de l’intérieur, un peu comme un four quand on fait cuire des biscuits. (Gempa et moi, on allume toujours la lumière du four parce qu’on adore regarder ce qu’on va manger.) Au lieu de ce qu’on s’attendrait à trouver dans un corps humain – un cœur, des os, du sang –, je vois un minuscule lion se dresser derrière ses côtes, aussi vif que la musique qui créait des ponts et des ailes tout à l’heure. Il a les oreilles abîmées et les poils emmêlés au niveau des pattes.


  – Je croyais que mon cœur était juste un amas de cellules! s’extasie Gempa, le menton collé sur le sternum.


  – Ça, c’est ton autre cœur. Le cœur matériel, beaucoup moins important que celui-ci, répond la Tisseuse de Lumière. Maintenant, passons à la couture.


  Reposant son panier, elle glisse l’un des fils qu’elle vient de teindre par le chas d’une aiguille.


  – Gemma Patton-Strout, pourrais-tu me faire face et bomber un peu plus le torse afin que je puisse atteindre ton cœur? Tu ne sentiras rien. Il est plutôt en bon état, à vrai dire.


  Gempa obéit, et la Tisseuse de Lumière entreprend de le raccommoder. Elle ne touche pas vraiment mon amie; elle se contente de piquer son aiguille dans le vide, dessinant des points de lumière qui pénètrent dans sa poitrine et s’enroulent autour du lion pour réparer une patte griffée par ici, une oreille rongée par là.


  – Quiconque se lance dans la chasse aux sorcières doit le faire à sa façon, déclare la Tisseuse de Lumière. Je ne crois pas au destin. Et tu n’es certainement pas un personnage secondaire, conclut-elle en regardant Gempa dans les yeux.


  Celle-ci hésite et ouvre la bouche, mais avant qu’elle ait pu dire quoi que ce soit, notre hôte se tourne vers Aria.


  – À toi.


  Nerveuse, Aria lui fait face. Sa poitrine s’illumine à son tour et un cœur de dessin animé rouge vif apparaît à l’intérieur, barré d’une grande fissure au milieu.


  La Tisseuse de Lumière fronce les sourcils.


  – Oh, mon enfant... Je suis tellement désolée... Ton cœur est complètement brisé. Que t’est-il arrivé?


  Aria se détourne et lève les yeux au ciel.


  – Sa sœur l’a abandonnée, murmure Gempa. Elle est partie. Sans dire où elle allait.


  La Tisseuse de Lumière hoche la tête, toujours aussi concentrée, bien qu’une pointe de pitié se devine dans ses yeux. Elle recoud le cœur d’Aria à l’aide de son fil argenté.


  – Je suis navrée, ma belle. Si je puis me permettre, nous avons parfois tendance à idéaliser les gens, y compris ceux qui disparaissent. Tu n’as sans doute pas envie d’entendre ça. Bref, je vais te réparer de mon mieux. Mais tu devrais lui pardonner, tu sais. Ce n’est jamais bon de laisser sa souffrance se transformer en colère. Comme tu peux le constater, les effets sont destructeurs.


  Elle se dépêche de finir, relevant sans cesse la tête pour écouter le tonnerre qui gronde. Enfin, elle plonge son regard au centre de ma cage thoracique. Je baisse le nez et découvre, effarée, une espèce de manoir hanté aux volets clos qui flotte à l’intérieur.


  – Oh là là! s’exclame la Tisseuse de Lumière. Toutes ces pièces poussiéreuses, ces placards secrets, ces caves sombres... On dirait que tu as quelque chose à cacher.


  Elle me tapote le bras avant de dégainer son aiguille pour ouvrir les fenêtres et nettoyer les toiles d’araignées qui encombrent ma maison-cœur.


  – Quelle importance, que certains t’aient donné l’impression que tu ne valais rien? Quelle importance quand on a des amis comme les tiens?


  Je rougis. Elle se tourne vers Aria et Gempa, qui me dévisagent avec inquiétude.


  – Ne vous en faites pas, j’ai déjà vu bien pire. Certaines personnes ont le cœur moisi, ou rempli de boue, ou en forme de porc-épic, de stalactites, de dents pointues. Je vais arranger ça, croyez-moi.


  Elle nous fixe tour à tour.


  – Vous devez toutefois comprendre que réparer vos cœurs avec le clair de lune n’est pas une solution miracle. Ce n’est qu’un petit coup de pouce afin de vous aider à devenir qui vous êtes. Je serais bien incapable de reboucher un trou noir, de tuer une sorcière ou de sauver le monde. Il va falloir vous débrouiller toutes seules. J’en suis désolée, et je n’aimerais pas être à votre place, car je ne sais même pas si c’est réalisable. Mais cela ne change rien. Nous devons tous jouer le rôle qui nous revient.


  Elle se recule un peu tandis que la lumière s’éteint dans ma poitrine.


  – Comme je vous le disais, je travaille aussi par correspondance. Alors, si mes retouches ne tiennent pas, n’hésitez pas à me renvoyer vos cœurs. Il vous suffira de demander à votre mésange de rouvrir le passage... Ou bien faites comme les autres: lancez un vœu vers une étoile, priez, implorez une pièce porte-bonheur ou que sais-je. En revanche, vous devrez vous montrer patientes. Il y a trois mois de cela, j’ai reçu une commande de la part d’un homme à Versailles dont le cœur est un poisson-globe aux ouïes bouchées. Je ne l’ai toujours pas réparé. J’ai beaucoup de retard.


  Autour de nous, le tonnerre gronde de plus en plus fort.


  – Préparez-vous, nous conseille la Tisseuse de Lumière. Ça va être le déluge.


  Nous nous regardons, paniquées. Je n’ai aucune envie de tomber sur Terre depuis les nuages. Et surtout... Je ne veux pas affronter ce qui nous attend en bas. J’aimerais patienter encore un peu, repousser la fin de toute chose et la nôtre.


  – On n’est pas prêtes! je proteste, haussant la voix pour me faire entendre par-dessus les bourrasques. Les sorcières ont dit qu’elles avaient vu le futur et qu’elles allaient gagner. On n’a pas encore trouvé Convenia, la dernière du lot, et maintenant c’est trop tard. Je ne suis même pas sûre qu’on ait le temps de récupérer Loup. Et puis, j’ai des questions à vous poser, à vous qui savez tant de choses sur la magie et le monde invisible. J’ai remarqué des détails étranges aux quatre coins du monde: une peinture de cascade où l’eau coule vraiment, des objets qui se déplacent dans la boule à neige d’Aria, des voix qui sortent d’un trou de souris...


  La Tisseuse de Lumière, qui était en train de ranger ses aiguilles dans son panier, se fige. J’ai réussi à piquer sa curiosité.


  Mais après une seconde de réflexion, elle ne m’offre qu’une réponse incompréhensible:


  – Tout ce que je peux te dire, c’est que les lois de l’espace et du temps sont malléables. Vous connaissez l’expression «une tempête dans un verre d’eau»? Les gens pensent que c’est une métaphore mais, selon certaines rumeurs, elle pourrait être interprétée au pied de la lettre...


  – De quelle tempête vous parlez? s’époumone Gempa, car les coups de tonnerre sont maintenant assourdissants.


  – Ce que je veux dire, c’est que...


  La fin de la phrase de la Tisseuse de Lumière se perd dans le vent.


  – Quoi? je hurle.


  Elle répète, mais nous ne l’entendons toujours pas.


  La foudre éclate. Le nuage se fend.


  Et, entraînées dans un torrent de pluie, nous chutons du ciel.
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  Uue baleine tachetée nage sous l’eau, son énorme queue faisant tournoyer les méduses dans son sillage. Dehors, à la surface, l’orage se déchaîne.


  Depuis le ventre du cétacé, Annabelle entend le bruit étouffé de la pluie qui fouette l’eau, bien que tout autour d’elle soit calme et immobile. Leur destination approche. Elle le sait, car la baleine ralentit, les battements de queue s’espacent, et la date à l’écran n’est plus très éloignée de 1855. Debout en haut des marches, Convenia a les yeux rivés sur les chiffres qui défilent. La sorcière n’a pas prononcé un mot depuis leur départ du Maine. Elle guette, elle attend. Mais quoi? Annabelle ignore toujours si elle est sa prisonnière ou son alliée, sa captive ou sa protégée.


  Enfin, dans le silence, Convenia se tourne vers elle. Étant donné ce qui les a conduites jusque-là, il n’y a rien de surprenant à ce que ses premiers mots prennent la forme d’une histoire.


  – Comme tu le sais sans doute, je suis une sorcière qui vole la patience des gens. Je les prive de la capacité à se montrer tolérants et réfléchis, pour la remplacer par des sentiments beaucoup moins nobles: l’insouciance, l’imprudence, l’inconscience. Et je dois avouer que cela m’a longtemps amusée. Les disputes entre deux personnes atteintes par ma malédiction valent souvent le détour; ce sont de vrais feux d’artifice! Cependant, j’ai aussi cette cicatrice.


  Convenia soulève sa manche et en sort un petit écrin de fer-blanc cabossé. Elle l’ouvre afin de montrer à Annabelle ce qu’il contient: un livre à la reliure de cuir et aux pages blanches. Son cœur de sorcière, zébré d’une grande déchirure rose.


  – C’est une chasseuse qui vous a fait ça? l’interroge Annabelle.


  Elle a passé tant de temps sans parler que sa voix est rauque et hésitante. Convenia la dévisage de ses yeux de marbre froid et secoue la tête.


  – Je me suis retrouvée coincée dehors par une nuit de pleine lune, après avoir été poursuivie par une chasseuse. Cela devait être dans les années 1300, quelque chose comme ça. Je me trouvais au milieu d’une vaste prairie dans l’Arménie du Moyen Âge quand les nuages se sont écartés et ont dévoilé la lune. La douleur de sa brûlure était atroce. J’ai bien failli ne pas pouvoir regagner ma baleine. À la fin, j’étais dans un tel état que je rampais sur le sol.


  Convenia frissonne avant de poursuivre:


  – Pour une sorcière, il n’y a rien de pire que la perspective de la mort. Car, vois-tu, notre souvenir ne peut pas survivre dans le cœur de ceux qu’on aime, puisque nous n’aimons personne.


  Annabelle réfléchit à ces paroles. Elle non plus ne veut pas mourir, mais elle pourrait s’y résoudre si elle savait Rosie et Loup sains et saufs.


  – Une humaine était postée au bout du chemin, reprend Convenia. Une petite fille de neuf ans à peine. J’ignore qui elle était, mais ce n’était pas une chasseuse de sorcières, juste une clairvoyante. Elle a tout de suite compris que j’étais un monstre, et elle en savait assez pour ne pas avoir peur de moi. Il lui aurait suffi de poser son pied sur ma manche pour me clouer au sol en attendant que m’achève le clair de lune. Mais ce n’est pas ce qu’elle a fait.


  – Que s’est-il passé? demande Annabelle dans le silence qui s’ensuit.


  La sorcière la regarde.


  – Aussi incroyable que ce soit, cette petite fille a eu pitié de moi. Alors que je pouvais la maudire, elle a décidé de me laisser partir. Ça m’a troublée. Et parce que ça m’a troublée, ça m’a causé cette cicatrice, juste ici.


  Du menton, elle désigne le livre dont elle caresse la marque rose du bout du doigt.


  – Depuis, je ne suis plus la même. Une petite graine de pitié s’est plantée en moi, et c’est pour cette raison que je ne peux pas laisser ta fille mourir. Je ne peux pas laisser les sorcières exécuter leur plan.


  Annabelle hésite à la croire. Toutes les sorcières sont par définition des menteuses. Malgré elle, elle demande:


  – Quel plan?


  – Nous devons retrouver ta fille, insiste Convenia au lieu de lui répondre. Nous devons la sauver.


  – Mon arme est cassée, avoue Annabelle. Menteuse ou pas, cette sorcière l’a conduite jusque-là en misant sur un pouvoir dont elle ne dispose plus.


  – Cela changera peut-être, si tu as l’occasion de t’en servir pour protéger tes enfants.


  Annabelle soulève doucement ses flèches. Depuis douze ans, elle n’a pas réussi à en tirer une seule. Depuis la nuit où Loup lui a été enlevé.


  – Ne préfères-tu pas une chance bancale que pas de chance du tout? l’interroge Convenia. Ta fille et ses amis courent droit dans un piège.


  Annabelle lui jette un regard soupçonneux.


  – Rosie sait tout ce qu’il y a à savoir sur la Sorcière du Temps. Je lui ai transmis l’ensemble de mes connaissances. Elle se méfiera.


  – Le piège sera différent de ce qu’elle imagine.


  Un nouveau silence s’étire entre elles. Puis elles voient les ombres se dessiner au loin. Dix ombres qui attendent, énormes silhouettes noires juste sous la surface.


  Dix baleines.


  – Elles sont arrivées, dit Convenia, dont la voix tremblante trahit pour la première fois la peur. Elles sont toutes là.


  Je me réveille dans mon lit, à l’intérieur du ventre de Chompy.


  Je roule sur le côté et contemple mes affaires, mes livres, mon sac à dos rempli de cœurs. Ai-je rêvé? Ai-je imaginé la Tisseuse de Lumière, le château-musée dans les nuages, le fil et les aiguilles magiques?


  Flo m’observe depuis un coin de la pièce, visiblement soulagé que j’aie ouvert les yeux. Mais très vite, ce sentiment cède la place à une expression consternée.


  – Tu as encore vieilli.


  – La Sorcière du Temps m’a volé un an, je lui rapporte d’une voix pâteuse.


  Il me faut quelques secondes pour réaliser que nous avons maintenant le même âge. Alors, dans l’espoir de le dérider, je lui demande:


  – Des conseils pour bien vivre ses treize ans?


  Je repense à ce qu’il m’a confié pendant qu’on dansait. Contrairement à lui, je n’aurai pas treize ans pour toujours. Je le dépasserai bientôt pour voler de mes propres ailes.


  – Hum, ne pas mourir? réplique-t-il avec un sourire en coin. C’est beaucoup moins drôle qu’on croit.


  Je jette un coup d’œil à Gempa endormie dans son lit, puis aux rideaux tirés d’Aria.


  – On est parties longtemps?


  Flo secoue la tête, les sourcils froncés.


  – Chompy et moi, on vous attendait devant le quai. Quand on a entendu les explosions et vu la grande roue basculer, la baleine a plongé. J’étais encore en train de hurler pour qu’elle retourne vous chercher quand vous êtes apparues dans vos lits, toutes les trois. Je n’en croyais pas mes yeux. J’étais persuadé vous avoir perdues pour toujours.


  Je me redresse et m’adosse contre mon oreiller. Flo fait mine de me prendre la main, mais, soit parce que c’est un fantôme, soit parce que j’ai vieilli, soit les deux, il se ravise.


  – Dans ton sommeil, tu n’arrêtais pas de parler de manoirs hantés. Je n’ai pas réussi à te réveiller. Qu’est-ce qui s’est passé? Comment vous êtes revenues ici?


  C’est à mon tour de secouer la tête, parce que je serais bien incapable de le lui expliquer. Puis la voix de Gempa s’élève de son lit.


  – On est montées au ciel grâce à Rosie, qui a fabriqué une porte vers un endroit sûr, dit-elle. Il y avait une espèce de musée de l’infini, là-haut. Et une femme très gentille, ou un ange, ou une fée, je ne sais plus. En gros, elle nous a appris que la nature parle, comme tu l’as toujours dit, et que c’est traduit dans des livres. En rentrant, je vais me mettre à l’iguane.


  – C’est tout ce que tu as retenu de cette expérience? je m’exclame, incrédule. Que tu peux apprendre la langue des iguanes?


  Gempa hausse les épaules l’air de dire: «Ben oui, et alors?»


  Pendant que nous racontons le reste à Flo, Aria émerge de derrière son rideau, en pyjama de soie et chaussons en peluche fuchsia. Elle complète les détails que nous avons oubliés sur la Tisseuse de Lumière, le trou par lequel on apercevait l’Ohio, le pouvoir du monde invisible et la réparation des cœurs.


  Flo écoute avec attention, comme si plus rien ne pouvait le surprendre. On dirait qu’il commence à se lasser de la magie – même s’il paraît très soulagé de nous retrouver.


  De mon côté, je sens quelque chose de changé en moi. La petite voix que j’ai toujours entendue, celle qui se demandait si une fille aussi bizarre que moi pouvait vraiment être héroïque et brave... cette petite voix s’est tue.


  – On vient de s’arrêter, nous informe Flo. Après avoir nagé toute la nuit.


  – Et on est où?


  Il me regarde sans répondre. Mon cœur se serre à la vue de l’inquiétude qui se peint sur ses traits.


  Alors je me lève et gravis les quelques marches du Panorama afin de consulter l’écran. Après un silence, je déclare:


  – 1855.


  Flo clignote. La peur me noue le ventre.


  On y est. On y est, on y est, on y est.


  Parmi les images qui tourbillonnent devant moi, je distingue une ombre immense sous l’eau. Celle d’une autre baleine. Puis une autre. Et une autre encore. Nous les entendons même s’appeler doucement.


  – Les baleines sont ici.


  Et donc...


  – Les sorcières aussi, conclut Aria, sous le choc.


  – Mais... la Sorcière du Temps nous a suivis jusqu’à Londres, je murmure. Vous croyez qu’elle sait tout? Si elle a découvert que nous avons volé le cœur de Mabel la Folle, elle doit se douter qu’on a les autres.


  – Ça ne change rien, me rassure Flo. L’important, c’est que vous les ayez.


  Il a raison. Je regarde mon sac à dos, abandonné au pied de mon lit. Puis je vais le chercher, soupesant la masse tremblotante des cœurs qu’il renferme.


  – On n’a plus le temps de voler celui de Convenia, je soupire. Il nous reste une heure ou deux, maximum.


  Je jette un œil autour de nous pour vérifier si toutes les baleines sont là, mais elles se déplacent doucement dans l’ombre, m’empêchant de les compter. Je soulève mon sablier: le chiffre 1, translucide, tournoie dans la partie inférieure.


  – Il nous faudra au moins ça pour retrouver Loup – et encore, si on a de la chance. Nous devrons donc affronter à la fois Convenia et la Sorcière du Temps.


  Ça me paraît secondaire, maintenant. Mes poumons s’emplissent de glace. Nous n’avons pas le choix.


  – Elles nous attendent sans doute dehors, pour nous attaquer dès qu’on fera surface, suppose Aria.


  Gempa racle le sol du bout du pied, tel un taureau pressé d’entrer dans l’arène.


  – Eh bien, nous devrons être plus rapides qu’elles. Que Minnie se tienne prête à dévorer leurs cœurs. Tu as ton sac?


  Aria fait les cent pas, nerveuse et peu sûre d’elle. Elle serre très fort son lance-pierre, comme si cela pouvait le réparer. Nous nous regardons, le cœur battant. On pourrait rester là, hors du temps et loin du danger, pour l’éternité. En cet instant, ça me paraît terriblement tentant. Comment peut-on tout miser sur un plan qui est voué à l’échec?


  – Vous êtes certaines de vouloir continuer? je demande à mes amies.


  Je pourrais y aller seule. Je devrais. Mais Gempa et Aria ne daignent même pas me répondre.


  – Vous voulez que je vous accompagne? propose Flo. Je tiendrai peut-être assez longtemps pour me rendre utile.


  – Ou alors, réplique Aria, tu t’éteindras et tu disparaîtras à tout jamais. Une seule minute dehors pourrait t’achever.


  Flo hoche la tête. Il sait qu’elle a raison, même si ça le contrarie.


  Chompy nage sur place, face à la côte. Dès que nous émergerons, nous serons dans le même espace-temps que mon frère. Si proches de l’endroit où il vit et respire... effrayé, seul, incapable d’imaginer mon existence.


  Je me demande à quoi ressemble ce spectacle de loin, aux yeux d’un observateur extérieur – la Déesse de la Lune, par exemple. Une énorme baleine, minuscule dans l’immensité de l’océan, entourée de ses semblables à quelques encablures de la ville où sont rassemblées toutes les sorcières de la planète.


  Je repense aux deux bébés nés un soir dans un hôpital du Maine. Le premier, un garçon, pleurait très fort. Et la deuxième, une fille, se faisait discrète. Sans le savoir, toute ma vie, je me suis préparée à ces retrouvailles. À revoir mon frère. Et à détruire celles qui me l’ont volé comme elles volent tout le reste.


  Tout va se jouer dans quelques instants. Nous allons peut-être perdre. Selon la Sorcière du Temps, c’est même une certitude.


  Je rassemble mon courage, je presse ma lampe-torche contre ma poitrine et je l’allume. Minnie apparaît dans les airs au-dessus de moi. Aria s’accroche toujours à son lance-pierre, car c’est tout ce qu’elle a. Et même si Gempa aurait sans doute préféré être armée, elle est plus déterminée que jamais à faire ce qu’il faudra. Je hisse mon sac sur mon dos, à la fois rassurée et terrifiée de le sentir aussi lourd. Là, sous une fine couche de tissu et une fermeture éclair, se cache la clé de notre victoire ou de notre défaite.


  – OK, Chompy, je déclare. Ramène-nous à la surface.


  Et nous nous élevons.


  [image: image]


  Les sorcières ne nous attendent pas sur la côte. Elles ne nous attaquent pas lorsque Chompy sort de l’eau et nous fait débarquer. Ni même quand je vois mon frère pour la première fois.


  Voici ce qui se passe.


  Nous émergeons de l’océan par une soirée humide et froide de 1855. Lorsque Chompy ouvre la bouche, un épais brouillard nous enveloppe et de l’eau glacée nous éclabousse les pieds. Les armes brandies pour nous défendre, nous essayons de distinguer quelque chose dans cette purée de pois. Ce serait le moment idéal pour nous tendre un piège – pourtant les sorcières ne le font pas.


  Nous avançons dans les vagues peu profondes, le cœur battant la chamade, guettant le frôlement d’une aile de colibri, l’éclat d’un œil de hyène, le contact d’une main nous maudissant dans l’obscurité de cette nuit sans lune. Mais rien. Nous pataugeons ainsi jusqu’à la plage, le bas du pantalon trempé. Malgré le brouillard, nous distinguons les formes sombres de montagnes et de canyons au loin. Plus de doute: nous sommes seules, en tout cas pour l’instant.


  Je sors mon sablier de mon col afin de regarder les grains s’écouler. Il reste si peu de temps... Je suis rongée par le stress. Nous devons faire vite. Un frisson me parcourt la colonne vertébrale, comme quand on approche de la ligne d’arrivée. C’est toujours à la fin d’une course qu’on a l’impression de ne plus pouvoir avancer, parce que la perspective de l’échec devient trop terrifiante.


  – Moi qui croyais qu’il faisait chaud en Californie, maugrée Gempa, les bras croisés sur la poitrine pour se réchauffer.


  – L’hiver le plus froid que j’ai jamais passé était un été à San Francisco, rétorque Aria.


  – Tu es déjà venue ici? s’étonne mon amie.


  Aria soupire.


  – C’est une citation de Mark Twain.


  Gempa hausse les épaules. Elle ne reste jamais tranquille assez longtemps pour lire un livre, mais moi, je prends note pour plus tard.


  Le brouillard se lève un peu, révélant des collines désertes et une vaste route poussiéreuse. Au loin se dessinent des immeubles aux fenêtres éclairées (au gaz, je suppose; il n’y avait pas encore d’électricité à l’époque). La ville de San Francisco. Mais nous ne voyons aucune empreinte noire qui nous indique la bonne direction, rien.


  – Elles ont peut-être effacé leurs traces? suggère Aria. Parce qu’elles savent qu’on est là.


  – Et donc, qu’est-ce qu’on fait? je demande, une boule brûlante dans le ventre.


  Bien entendu, Aria n’a pas la réponse à cette question. Je pensais – j’étais sûre – que les sorcières nous tomberaient dessus dès qu’on débarquerait. Pourtant, je ne vois aucun colibri qui patrouille au-dessus de la côte. C’est si calme que c’en est presque décevant.


  – On va chercher Loup, décrète Aria, qui parvient à rester concentrée malgré ses doutes. Voilà ce qu’on fait.


  Nous avons conscience que dans moins de deux heures, la Sorcière du Temps privera mon frère de toutes ses années de vie. J’essaie de ne pas trop penser à ce que cela signifie. Gempa, elle, se tourne vers la mer et fixe Chompy avec insistance.


  Voyant que je l’observe, elle m’explique:


  – Je le préviens qu’à notre retour, on aura peut-être les sorcières aux trousses. Et qu’on aura besoin de son aide.


  Puis elle baisse les yeux, gênée, avant d’ajouter:


  – Je lui dis aussi que je l’aime. Même si je déteste l’avouer la première.


  Aria et moi échangeons un regard. Je braque Minnie sur le sol afin qu’elle nous éclaire le chemin.


  Et nous repartons.


  Le port résonne de l’écho des cloches et des voix portées par le brouillard. Ce dernier fluctue au fur et à mesure que nous avançons, parfois si épais qu’il nous bouche la vue, parfois assez clair pour révéler les navires ancrés au large, un observatoire au sommet d’une colline, des boulevards encombrés, des chemins de terre qui mènent hors de la ville, des rangées d’immeubles et de maisons. Nous traversons un étroit canyon envahi de fantômes et perdons la mer de vue durant quelques minutes.


  – La ruée vers l’or, commente Aria à voix basse alors que nous pénétrons dans les faubourgs. Je parie qu’il n’y avait rien ici il y a quelques années. On a étudié ça en cours, avant que je m’enfuie avec Clara. Même si nos livres d’histoire n’arrêtaient pas de disparaître, volés par des victimes de malédictions qui tentaient de semer le désordre.


  Un bruit nous fait sursauter. Je m’agrippe aux bretelles de mon sac tout en brandissant ma lampe comme un poignard, mais ce n’est qu’une porte qui claque. Un piano joue une vieille rengaine quelque part. Nous passons devant des bâtiments dont les habitants vaquent à leurs occupations nocturnes sans nous voir. Puis nous arrivons dans une rue nommée Clay Street, d’après le panneau. Elle est bordée de commerces: cordonnier, primeur, chapelier, épicier, plusieurs hôtels, et même un dentiste. Tous, brillamment éclairés, attendent les clients.


  – Vous imaginez aller chez le dentiste en 1855? ricane Gempa dans l’espoir de nous remonter le moral et de nous faire oublier le temps qui file. Je préfère encore perdre mes dents!


  Nous traversons la ville aussi vite que possible, sans rien trouver. Aucun signe des sorcières, de Loup ou de quoi que ce soit.


  Je ne m’attendais pas du tout à ça. Et je comprends soudain, le dos dégoulinant d’une sueur froide, que c’est ainsi qu’elles nous battent. En nous laissant déambuler dans les rues de San Francisco jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Mes deux amies ont abouti à la même conclusion, si j’en crois la peur qui se reflète dans leurs yeux. Pendant que Gempa se tord les doigts, je vérifie mon sablier d’une main tremblante. Le chiffre 1 a quasiment disparu. Il ne reste plus que la base, fine ligne rouge qui tourbillonne encore. Tout le sable se sera bientôt écoulé.


  – Alors c’est comme ça que ça se termine? je chuchote d’une voix rauque. C’est comme ça qu’on le perd pour toujours?


  Nous restons plantées là à nous dévisager, les larmes aux yeux. Mais soudain, quelque chose attire notre attention.


  Quelqu’un sifflote. Détail important, il s’agit d’une mélodie qui ne peut absolument pas dater des années 1850. Je suis presque sûre de reconnaître «Don’t Stop Believin’» – «Ne cesse jamais d’y croire».


  Nous faisons volte-face et découvrons un homme adossé à une porte. Il nous observe. Durant un bref instant, son sifflement faiblit, avant de reprendre de plus belle sur l’air de «Jingle Bells». Vêtu d’un pantalon de velours et d’un gilet sans manches, il arbore une grosse moustache et s’appuie sur une canne. Il semble nerveux.


  Enfin, il se tait et s’approche de nous en regardant ailleurs. Parvenu à notre niveau, il s’accroupit comme pour refaire ses lacets.


  – Vous êtes avec la Ligue des chasseurs de sorcières? chuchote-t-il.


  Je le dévisage, n’osant pas lui avouer que cette «ligue» se résume à Aria et à moi. Deux jeunes chasseuses – voire une seule, si on ne compte pas les lance-pierres cassés.


  – Je l’ai vue. La Sorcière du Temps, souffle-t-il.


  J’ouvre la bouche pour parler, mais il ne m’en laisse pas l’occasion. Toujours agenouillé, il termine son double nœud.


  – Je sais où elle se cache. Vous feriez bien d’appeler les autres, parce que vous allez avoir besoin de renforts.


  – Les autres... sont en chemin, je bégaie, inspectant la rue pour être sûre qu’on ne nous espionne pas.


  Je ne veux pas dire un mot de travers et faire fuir cet homme étrange. Pour le moment, son espoir est notre seul espoir.


  Il hoche imperceptiblement la tête. Puis il se lève et repart comme il est venu. Au bout de quelques pas, il s’arrête, nous jette un coup d’œil par-dessus son épaule et patiente un moment appuyé sur sa canne avant de disparaître dans une ruelle derrière un hôtel.


  – Vous croyez qu’on doit le suivre? je demande, prise de nausée à la vue de mon sablier presque vide – il doit rester une demi-heure, pas plus. Ça pourrait être un piège.


  – Je ne suis pas sûre qu’on ait le choix, réplique Aria.


  Alors nous traversons la chaussée et nous engouffrons à notre tour dans la ruelle. Le brouhaha s’éloigne peu à peu tandis que nous marchons à quelques mètres derrière le moustachu. Je retire mon sac de mes épaules pour le serrer contre ma poitrine, prête à déballer les cœurs à la moindre alerte pour les donner à Minnie.


  L’homme se comporte comme si nous n’étions pas là. S’il ne nous avait pas parlé un peu plus tôt, je croirais qu’il ne nous voit pas. Puis, d’un geste si discret qu’il manque de m’échapper, il soulève sa canne et la pointe vers une ruelle encore plus sombre.


  C’est là que son courage l’abandonne. Avant même que nous ayons pu comprendre ce qu’il nous indique, il s’enfuit en courant.


  Nous nous tenons devant une rangée d’immeubles en brique éclairés au gaz qui semblent désaffectés.


  – Il ne nous a pas dit où aller! grogne Aria, frustrée. C’est quel bâtiment?


  Il nous reste à peine quelques minutes et nous ne sommes pas plus avancées. Mais alors que je fixe l’entrée de l’immeuble situé face à nous, mes cheveux se dressent sur ma nuque. J’ai déjà vu cette double porte quelque part. Était-ce dans un rêve? Finalement, ça me revient.


  – C’est ici qu’a été prise la photo de Loup, je souffle. Celle que la Sorcière du Temps m’a donnée.


  Je suis sûre de ne pas me tromper, car j’en ai mémorisé les moindres détails. L’expression terrifiée de mon frère, le motif complexe du bois à la lueur tremblotante des réverbères, la fissure en haut du battant. Loup est là, tout près.


  Je m’approche du bâtiment et caresse les briques. Puis, dressée sur la pointe des pieds, je jette un coup d’œil par la fenêtre. Tout est noir.


  C’est alors que je vois passer un colibri à l’intérieur, petit point lumineux dans l’obscurité.


  – Elle est ici, je déclare.


  Ce qui veut dire que Loup aussi.


  Je tourne la poignée de la porte, certaine qu’elle sera fermée à clé. Mais elle s’ouvre sans difficulté.


  – Rosie, c’est trop facile, me prévient Aria en me tirant par la manche.


  Elle a raison. Même si nous sommes presque à court de temps, nous devons nous méfier des pièges. D’un autre côté, quelle solution avons-nous? J’essaie d’atténuer mon don au maximum avant de franchir le seuil.


  Nous nous retrouvons dans un hall vaste et sombre. À peine entrées, nous devons nous serrer dans un renfoncement du mur pour éviter une nuée de colibris. Le souffle court, nous attendons qu’ils aient disparu.


  En avançant, je constate que nous avons le choix entre deux couloirs, un sur la gauche et un sur la droite. Je choisis celui de gauche puis, à l’intersection suivante, je prends à droite. Puis encore à gauche et encore à droite. Ils se ressemblent tous – sombres, vides, poussiéreux. Alors que nous atteignons un nouveau carrefour et que je commence à perdre patience, un fantôme coiffé d’un chapeau melon nous dépasse en se rongeant les ongles. Il ne remarque pas notre présence. Tandis que sa lueur s’éloigne devant nous, je songe que nous devrions peut-être le suivre. S’il a peur, c’est que ça a quelque chose à voir avec la Sorcière du Temps. Il est peut-être prisonnier, comme Flo autrefois. Cela expliquerait son état.


  Je fais signe aux autres, et nous repartons sur la pointe des pieds, en nous concentrant de toutes nos forces pour masquer notre don.


  Au bout de quelques minutes d’errance, le fantôme se raidit. Je le vois frissonner et se recroqueviller sur lui-même avant de franchir une arche. Quoi qu’il se trouve de l’autre côté, il n’a aucune envie de l’affronter.


  Dès qu’il est hors de vue, nous nous approchons à pas de loup. Aria m’attrape le poignet, prête à faire demi-tour. Plaquée contre le mur, je jette un coup d’œil par l’ouverture. Le spectacle que je découvre me laisse bouche bée.


  Une espèce de cour intérieure est nichée au cœur de l’immeuble, très sombre malgré les lanternes à gaz. Elle est ouverte sur le ciel sans lune. Tout au fond se dessine une silhouette vêtue de noir que je reconnaîtrais entre mille: la Sorcière du Temps, assise sur une chaise, le dos tourné. Elle termine de tricoter les contours effilochés de la couverture de néant drapée sur ses genoux. À sa gauche, un sablier assorti au mien, bien que beaucoup plus grand, est posé sur un tabouret. Le sable a presque fini de s’écouler.


  Aussi rusée soit-elle, la sorcière ne paraît pas avoir remarqué notre présence. Une cavalière fantôme en tenue d’équitation est plantée dans un coin de la cour, attendant patiemment que l’on ait besoin d’elle.


  – Dois-je amener le garçon? propose-t-elle, l’air pétrifié, à la sorcière. Il sera bientôt temps de lui prendre ses années.


  Je déglutis.


  La sorcière continue à tricoter, faisant glisser les mailles de noirceur sur ses aiguilles comme si cela la relaxait. Ça m’inquiète qu’elle ne guette pas notre arrivée. Pourquoi n’est-elle pas plus tendue? Pourquoi n’essaie-t-elle pas de nous retrouver? Et où sont les autres sorcières?


  – Il lui reste environ dix minutes. Rien ne presse, répond-elle. Je ne triche jamais.


  Aria me tire par la manche et me lance un regard insistant. Je sais ce qu’elle pense: nous devons aller chercher Loup maintenant. Il ne doit pas être loin.


  Par chance, à cet instant, la Sorcière du Temps se penche pour chasser une poussière de sa chaussure. Nous passons devant l’arche et filons dans le couloir de l’autre côté. À chaque pas, je m’attends à ce que notre ennemie nous rattrape ou surgisse avec ses oiseaux. Mais non. Après avoir bifurqué dans un autre couloir et recommencé à respirer, j’entends quelque chose qui me donne la chair de poule.


  C’est un son familier, bien que j’aie d’abord du mal à l’identifier. Tout ce que je sais, c’est qu’il me rappelle inexplicablement ma maison. Je le suis, tournant à gauche puis à droite, m’enfonçant toujours plus vers le cœur de l’immeuble.


  Je finis par déboucher devant une porte en bois on ne peut plus banale. Le son semble provenir d’une petite trappe métallique à hauteur de mes genoux – pareille à celles que l’on utilise, en prison, pour faire passer leur repas aux détenus.


  Les frissons se succèdent sur ma peau. Quelqu’un est enfermé ici.


  Le souffle court, je m’agenouille, imitée par Gempa et Aria.


  La pièce est vide, à l’exception d’une personne debout face au mur. Un garçon petit, mince et fragile. Je ne vois pas son visage, car il me tourne le dos.


  Prise de vertige, j’ai l’impression de flotter hors de mon corps. À côté de moi, Gempa respire très lentement.


  Plusieurs détails me frappent. La posture de ce garçon, visiblement accablé. La saleté de la pièce. Le bric-à-brac exposé le long des murs: cailloux, vieux bouchons, morceaux de verre. Ce prisonnier a collectionné tout ce qui lui tombait sous la main, même les objets les plus inutiles et les plus abîmés. Mais surtout, je suis étonnée de voir ce qu’il fait.


  Il est en train de peindre.


  C’était ça, le son familier.


  Il s’est fabriqué un pinceau avec de la ficelle, et de la peinture avec de la cendre diluée dans un bol en bois. Je lutte contre les larmes qui me montent aux yeux. C’est un artiste, comme notre mère.


  Une bougie composée de vieux restes de cire brûle à côté de lui sur un plateau. Elle ne va pas tarder à s’éteindre. Mais lorsqu’il se penche pour tremper son pinceau dans l’eau, je réprime un cri de surprise. La lumière éclaire l’ensemble de la pièce, révélant ce que toutes ces années d’emprisonnement, sans rien d’autre à faire, lui ont permis d’accomplir.


  Chaque centimètre carré de la cellule est recouvert de dessins. Du sol au plafond, des centaines d’images s’étalent sur les murs. Les plus basses sont rudimentaires, comme si elles dataient de sa petite enfance. Les plus hautes sont très détaillées, magnifiques, fascinantes: une maison perchée sur une colline, des ribambelles de personnes se donnant la main, quelqu’un qui hurle dans le vent, la Lune et son échelle aperçues à travers les barreaux d’une fenêtre, un rassemblement de sorcières qui ressemblent à des corbeaux. À la vue de cette pièce, je comprends deux choses: Loup possède lui aussi le don de clairvoyance. Et il est empli d’un mélange d’ombre et de lumière bien plus complexe que je ne l’aurais imaginé.


  Ses œuvres sont teintées à la fois d’espoir et de cauchemar: tornades, monstres, arcs-en-ciel, tremblements de terre, raz-de-marée, inondations, anges, merveilleuses planètes en rotation. Je vois dans les yeux de Gempa ce qu’elle pense: Pas étonnant, de la part d’un garçon élevé par des sorcières.


  Une image en particulier me fait frissonner: deux bébés, couchés côte à côte, leurs petites mains agrippées l’une à l’autre. Le deuxième est moins lumineux que le premier, comme voilé par les ombres. C’est moi. Je le sais, parce que ces enfants sont les deux facettes d’une même pièce. J’ai toujours eu l’intuition qu’il me manquait la moitié de moi-même, et Loup l’a pressenti lui aussi.


  Je suis si étonnée que je ne peux plus bouger.


  Je n’ai pas besoin d’affronter les sorcières.


  Il me suffit de le libérer, là, maintenant.


  Un étrange picotement me parcourt l’arrière du crâne, mais je décide de l’ignorer.


  – Rosie, ça ne me plaît pas, chuchote Aria. Il y a quelque chose qui cloche.


  Elle aussi, je l’ignore. Je suis incapable de penser à autre chose qu’au garçon de la cellule.


  Toute ma vie, à cause de la malédiction de ma mère, j’ai cru savoir ce que signifiait être seule. Mais la présence de Gempa m’a aidée à tenir. Aujourd’hui, je découvre ce qu’est la véritable solitude, que mon frère connaît bien mieux que moi. De toutes les plaies répandues par les sorcières, je crois que c’est la pire.


  Loup se rapproche du mur avec son pinceau et écrit quelques mots.


  «Dernier jour de ma vie. Je n’ai pas peur.»


  Sa main tremble. Il ment. Il est terrorisé.


  «Ici a vécu le garçon sans nom.»


  Il repose son pinceau et contemple la lune par la fenêtre. Je me demande si elle lui fait parvenir des rêves et de la beauté, malgré l’épaisseur de ces murs. En tout cas, il est persuadé qu’il la voit pour la dernière fois.


  Il s’assied sur son lit, les mains croisées, et il attend.


  C’est alors qu’une petite mésange bleue apparaît à ses pieds.


  Il la fixe, surpris.


  J’ai appuyé ma lampe-torche contre le trou de la serrure. Minnie incline la tête d’un air interrogateur, avant d’aller se blottir contre sa chaussure gauche trouée.


  Je n’ose pas appeler mon frère, même très doucement. À la place, je fais s’envoler Minnie dans les airs et semer des mots derrière elle. «Seules les sorcières voudraient nous convaincre que la noirceur surpasse la lumière en ce monde. Et que l’amour peut disparaître pour de bon.»


  Le garçon tourne la tête. Ses yeux se posent d’abord sur la fenêtre, puis, à travers la trappe... sur moi.


  Un soupçon d’émerveillement mêlé de stupeur se peint sur ses traits lorsque nos regards se croisent. C’est mon portrait craché: mêmes cheveux bruns, mêmes yeux marron.


  Au bout d’une seconde, l’émerveillement se transforme en peur. Il inspecte la porte de haut en bas, tend l’oreille pour guetter la Sorcière du Temps. Je porte un doigt à mes lèvres, le cœur battant.


  Enfin, il se lève de son lit et s’approche sur la pointe des pieds.


  – Ça va? je lui demande.


  Avec le recul, je me rends compte que c’est une question idiote.


  Il me dévisage un instant sans rien dire avant de faire non de la tête. Puis il montre sa bouche. Essaie-t-il de me dire qu’il est muet? Bébé, il pleurait très fort juste avant d’être enlevé. Mais maintenant, il reste silencieux.


  Je passe ma main par la trappe afin de prendre la sienne. Je murmure ce que je rêve de lui dire depuis que j’ai embarqué à bord de la baleine pour le sauver.


  – Je suis ta sœur. J’ai traversé la mer de l’Éternité pour venir à ton secours. Et je vais te ramener à la maison.


  Puis je lâche sa main et j’ordonne à Minnie, toujours dans la cellule, de grandir.


  Je la transforme en scie pour qu’elle découpe en silence la porte qui nous sépare. Tremblante, je serre la lampe-torche entre mes doigts le temps qu’elle taille un carré dans le bois. Je le rattrape avant qu’il heurte le sol. Nous ne faisons quasiment aucun bruit, et la sorcière ne vient pas.


  À travers l’ouverture ainsi ménagée, Loup m’examine avec perplexité tandis que je lui reprends la main.


  Les mises en garde d’Aria devraient me troubler davantage, parce qu’elle a raison. C’est vrai que c’est trop facile. Mais je flotte sur un petit nuage. Je tiens la main de mon frère. Je l’attire doucement à moi jusqu’à ce qu’il se faufile par le trou. Enfin, je peux le serrer dans mes bras. Il se raidit.


  – Pardon d’avoir mis si longtemps, je souffle.


  Gempa m’attrape le poignet pour que je me dépêche, et nous sortons tous de l’immeuble en inspectant le ciel comme s’il risquait de nous tomber sur la tête. D’une main, je tiens le sac rempli des cœurs que j’ai pris en otage. De l’autre, je tire Loup derrière moi. Et ses doigts me paraissent faits d’or.
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  Nous courons le long de la route qui mène hors de la ville, les faubourgs cédant la place aux broussailles. Le haut de mon sablier est vide, mais ça n’a plus d’importance: j’ai ce pour quoi je suis venue. Les étoiles brillent dans le ciel sans lune au-dessus de nos têtes. Le brouillard flotte toujours au ras du sol, floutant le peu que nous parvenons à distinguer dans le noir.


  Loup me tient toujours la main, mais il n’a pas dit un mot.


  Gempa, Aria et moi n’arrêtons pas de jeter des coups d’œil par-dessus nos épaules, persuadées que nos ennemies vont débarquer d’une minute à l’autre. La Sorcière du Temps a déjà dû se rendre dans la cellule de Loup pour lui prendre ses années, et constater sa disparition. Pourtant, nous sommes indemnes. Je n’y comprends rien.


  Nous suivons la côte, les yeux plissés, guettant la silhouette de Chompy dans les vagues.


  – Quand est-ce qu’on sauve le monde? m’interroge Gempa à voix basse. Si on n’arrête pas les sorcières, rien ne les empêchera de terminer leur trou noir.


  Je ne sais pas quoi répondre. Je n’avais pas envisagé une seconde de récupérer mon frère sans détruire les sorcières. J’ai huit cœurs dans mon sac, et la Sorcière du Temps a conservé le sien. Mais je ne pense qu’à une chose: mettre Loup en sécurité. Une fois à bord de Chompy, on pourra réfléchir à la suite.


  Aria et moi tenons nos armes prêtes. Plus nous approchons de la plage, puis je me méfie. C’est marée basse; l’eau s’est retirée vers le large, augmentant la distance que nous devons parcourir. Autour de nous, des nappes de brouillard jouent à cache-cache avec la nuit.


  Nous pénétrons bientôt dans le même canyon qu’à l’aller, ce qui signifie que nous touchons au but. Mais les falaises de pierre me paraissent bien hautes. Je n’aime pas perdre l’océan de vue, ne serait-ce que deux minutes.


  Soudain, Loup se raidit à côté de moi puis se met à trembler comme une feuille. Il ne veut plus avancer.


  – Loup, il faut qu’on y aille, je le presse en m’arrêtant à mon tour. Il faut qu’on te ramène à bord de notre baleine.


  Il me dévisage avec de grands yeux effarés. Quelque chose l’a alerté, mais quoi? Malheureusement, la réponse ne se fait pas attendre.


  Le brouillard se dissipe, dévoilant une rangée de silhouettes sombres. Elles nous encerclent tels des corbeaux fondant sur leur proie.


  Aussi étrange que cela paraisse, j’éprouve de la terreur mais aussi un immense soulagement.


  Enfin, l’heure est venue. Il n’y a plus de surprises. Les sorcières vont nous attaquer, comme nous nous y attendions – juste un peu plus tard que prévu.


  La Sorcière du Temps est la première que je reconnais, grâce aux colibris qui volettent autour d’elle. C’est le moment pour lequel nous nous sommes préparées.


  Je braque Minnie sur le sol et la fais aussitôt grandir. Plantée près de moi, elle ouvre son bec gigantesque, prête à gober en une seule bouchée les cœurs de toutes les sorcières qui nous font face, sauf une. Je m’avance d’un pas, mon sac entre les bras, et je fouille à l’intérieur.


  Mais ce ne sont pas les cœurs que je sens sous ma main. Je baisse les yeux.


  Ce sont des vers. Un amas de vers qui grouillent et se tortillent.


  Les cœurs ont disparu.
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  Tout se fige, à l’exception du brouillard dont les derniers lambeaux s’envolent pour se réfugier au sommet des collines. La nuit claire nous révèle les visages qui nous entourent: Hypocriffa, le Pleureur, Egor, Mlle Rage, Babille, Mabel la Folle, le Goulu, Terreur... Toutes celles et ceux à qui nous avons volé des cœurs. Convenia, elle, n’est nulle part en vue.


  Mon cœur bat à se rompre. Quand et comment les sorcières ont-elles récupéré notre butin? Je repense à l’immeuble abandonné dans lequel nous avons trouvé Loup, au picotement sur ma nuque quand j’étais agenouillée devant la porte. Et soudain, je comprends: notre ennemie a remplacé les cœurs pendant que je contemplais mon frère pour la première fois. Elle s’est jouée de nous, depuis le début.


  Mais avant que j’aie pu aller jusqu’au bout de ma pensée, Loup m’échappe. Il se retrouve entre les bras de la Sorcière du Temps, qui l’entoure de sa cape. Il pousse un cri étranglé, comme un animal, tandis qu’elle brandit en souriant un petit objet argenté et le fait danser devant elle. Par réflexe, je porte la main à mon poignet. Le bracelet auquel j’avais attaché le sifflet à baleine a disparu. Mon dernier espoir se brise à mes pieds.


  Minnie bat désespérément des ailes, faisant du surplace au-dessus du sac à dos. Sans cesser de sourire, la Sorcière du Temps caresse les cheveux de Loup.


  – Cette longue marche jusqu’à Salem, ces nuits pluvieuses sous des porches, cette randonnée en Islande... Pendant tout ce temps, vous pensiez être seules toutes les trois et travailler à sauver le monde. Or, je savais, mes chères petites. J’attendais. J’observais. Mes oiseaux sont peut-être des créatures sans cervelle, mais ils savent se faire discrets.


  Ses gestes sont lents, presque doux.


  – J’aurais pu vous détruire à n’importe quel moment. Je suis la Sorcière du Temps. Comme je l’ai expliqué à Terreur cette nuit-là, près du feu – alors que vous nous espionniez, cachées derrière des rochers –, défier les humains, c’est comme jouer avec des chiots. Beaucoup trop simple. J’aurais préféré qu’il en soit autrement. Rosie, j’ai cru que tu saurais me divertir. Tu m’as déçue.


  Elle tapote sa manche, et j’aperçois soudain l’extrémité de la couverture de ténèbres fourrée à l’intérieur. Son sourire s’élargit.


  – Bientôt, le Roi du Néant réapparaîtra et je n’aurai plus besoin de ces jeux pour me sentir comblée.


  Je n’en reviens toujours pas que les cœurs ne soient plus là et que notre plan se soit effondré sous nos yeux. Mes pires craintes sont devenues réalité. J’ai commis une énorme erreur.


  «Évidemment qu’elle va mourir. Ils vont tous mourir.» Voilà ce qu’elle a dit. Qui suis-je, moi, Rosie Oaks, pour me croire capable de changer l’avenir?


  Le vide se fait dans mon esprit, comme quand on a un blanc face à la foule, en plein concours d’orthographe. Je regarde Gempa, qui a les yeux fermés. Elle entrouvre une paupière et m’explique en tremblant:


  – Je demande de l’aide à Chompy.


  Malheureusement, même si la télépathie fonctionnait, la baleine ne pourrait rien pour nous. Les sorcières nous bloquent le passage. Nous ne pouvons pas atteindre l’eau.


  Soudain, sur un signal invisible, elles se mettent en mouvement. Elles nous foncent dessus si vite qu’elles deviennent floues, puis s’éloignent les unes après les autres, rapides comme l’éclair. J’ai beau agiter ma lampe-torche dans tous les sens, je ne peux pas suivre. Je sens des mains me frôler. À côté de moi, Gempa et Aria titubent. Nous sommes touchées, marquées. Dès que les sorcières ont terminé leur œuvre, elles nous encerclent à nouveau. Le tout ne leur a pas pris plus de quelques secondes.


  – Rosie, m’interpelle Aria d’une voix étranglée, serrant son lance-pierre contre elle. C’est le moment d’être plus toi-même que jamais et de nous inventer un truc incroyable.


  Je la dévisage, essayant de déterminer comment je suis censée faire ça. Comment s’y prendrait une chasseuse de sorcières vraiment douée? Que ferait Aria si son arme fonctionnait? Comment se battrait ma mère? Gempa parviendrait-elle à rester courageuse? Je pense même à Bibi West, notre camarade d’école. Saurait-elle nous tirer de là, si c’était une chasseuse?


  Je braque Minnie sur le sol devant moi. Je l’imagine sous la forme d’une bombe, la chose la plus destructrice que je connaisse. Mais dès qu’elle s’élance vers nos ennemies, la Sorcière du Temps fait un geste de la main. La mèche de Minnie se met à brûler à l’envers... avant de s’éteindre complètement.


  Je promène le rayon de ma lampe par terre afin de reprendre mes esprits. Puis je change Minnie en flèche argentée que j’envoie droit sur la Sorcière du Temps. À nouveau, elle agite la main, et la flèche ralentit puis se retourne contre nous. Aria pousse un cri. Nous avons juste le temps de nous baisser pour l’éviter.


  Je commence à paniquer. Je fais apparaître une flamme, un missile, une épée. À chaque fois, la Sorcière du Temps les repousse sans effort.


  Enfin, elle lève les bras comme si elle voulait se rendre. De ses manches jaillit une armée de centaines de colibris, qui planent au-dessus de nous tels des nuages d’orage. Les autres sorcières l’imitent aussitôt.


  Tout autour de nous, les familiers bondissent hors des plis des tuniques. Ils se répandent dans les airs et sur terre dans notre direction. Les caméléons rampent sur le sol, les pies, les frelons et les chauves-souris décollent. Il en arrive de tous les côtés, pressés de nous voler notre courage, notre espoir, nos années. Minnie clignote avant de redevenir une petite mésange bleue qui pépie, terrifiée. Mon imagination est en panne. Je ne parviens plus à la faire redémarrer.


  Je me tourne vers Gempa dans l’espoir qu’elle me donne une idée, mais elle a fini par abandonner ses tentatives de communication avec Chompy. L’incertitude se peint sur ses traits. Nous n’avons aucune chance.


  Dans le ciel, les colibris et les chauves-souris cachent les étoiles. Par terre, des milliers de scarabées minuscules détalent dans la poussière. Ce sont les hyènes qui nous atteignent les premières, comme surgies de la nuit.


  L’une d’elles fait tomber Gempa à la renverse. Aria dégaine son lance-pierre et vise le familier pendant que notre amie se débat. Elle essaie de chanter, mais sa voix se fêle. Son tir part de travers et termine sa course dans un rocher qui se fend en deux.


  – Sauve-la! j’ordonne à Minnie.


  Je la transforme en lionne, la version la plus puissante d’elle que je puisse imaginer. Elle se jette à la gorge de la hyène, puis en attaque une autre qui allait mordre Aria. Elle en élimine encore trois avant que les chauves-souris nous rattrapent.


  Au début, elles descendent une à une, puis c’est un raz-de-marée. Je réfléchis à toute vitesse, sans cesser de changer l’apparence de Minnie: un ours pour faire tomber les familiers du ciel, un blaireau pour dévorer les caméléons, un bouclier d’argent pour stopper un essaim de frelons, un fouet pour cingler les paons. Elle est incroyable, lumineuse, multiple. Elle est tout ce que je veux qu’elle soit.


  Mais elle ne fait pas le poids.


  Lorsqu’une nuée de frelons fonce sur Aria, elle n’a même pas le temps de lever son lance-pierre, qui lui échappe des mains. Pendant qu’elle essaie de le récupérer, je transforme Minnie en rafale de vent afin de disperser les insectes. Le visage d’Aria est couvert de marques rouges.


  Une hyène me lacère le mollet. Je riposte avec Minnie sous la forme d’une panthère qui la dévore aussitôt, mais je sens comme un vide à l’endroit de la blessure.


  Tournoyant sur moi-même si vite que je n’y vois plus rien, je me défends au hasard. Les créatures me mordent, me griffent, me donnent des coups de bec – et tout au fond de moi, des choses importantes disparaissent. Pareil pour mes deux amies. Elles ont l’air perdues, désespérées, enragées – tout ce que nous ne pouvons pas nous permettre de devenir. Les sorcières ont si facilement le dessus...


  Aria tente toujours de charger son lance-pierre. Elle parvient à décocher un caillou, mais il s’accompagne d’une fausse note qui le fait atterrir dans la terre.


  – La mer! Il faut qu’on rejoigne la mer! crie Gempa.


  Nos ennemis sont si nombreux... Je me retrouve plaquée au sol par un paon assoiffé de sang et, avant même de pouvoir me relever, submergée par une nappe de chauves-souris brunes. Je songe à faire apparaître une porte, comme la dernière fois, mais Minnie est prisonnière d’un essaim de frelons.


  – Rosie! appelle Aria avant de lancer un nouveau projectile.


  Nous nous regardons à travers la brèche qu’elle a ouverte dans la marée de familiers.


  – Elle savait qu’on était là, le soir du feu de camp! continue Aria. Elle a menti parce qu’elle savait qu’on l’écoutait! On ne va pas perdre ce combat. On ne va pas mourir aujourd’hui. Rosie, on va gagner!


  Je me tords le cou pour l’apercevoir, mais elle disparaît à nouveau sous les assauts des créatures. Le désespoir m’envahit. Je lève mon visage vers le ciel, le corps recouvert d’animaux translucides.


  – On va gagner, je répète à l’attention des étoiles, comme si le simple fait qu’Aria l’ait dit suffisait à rendre cela possible.


  Du coin de l’œil, je vois le cercle des sorcières se refermer sur nous. Alors, au lieu de lutter, je me concentre. Comme à l’époque où je m’encourageais moi-même, avant que ma mère se souvienne de moi. Tu es la Rosie qui ne dit rien, je songe en chassant un scarabée de ma bouche, Minnie serrée contre ma poitrine et les yeux brillants de larmes. Tu es la Rosie qui ouvre des portes dans les nuages. Tu es la Rosie qui rate tout, mais qui a su créer Minnie. Tu es la fille en qui Aria, Gempa et Flo ont placé leur confiance.


  Des plumes de paon pleuvent autour de moi tandis que les oiseaux picorent mes épaules. Terreur me contemple avec curiosité de son regard gris et vide. Presque avec pitié. Je l’ignore.


  Tu es la fille qu’on a choisie en dernier au jeu du fermier dans son pré, mais aussi celle qui a poussé tous les autres à observer le ciel.


  M’accrochant à ces derniers mots, je pointe ma lampe-torche vers le haut. Les sorcières se rapprochent, l’air menaçant. Je n’ai plus rien à perdre, et c’est la seule idée qui me vienne à l’esprit. Alors, même si elle est bizarre et un peu ridicule, j’envoie Minnie vers les étoiles.


  Lorsqu’elle redescend, elle n’est pas seule. Ou plutôt, elle s’est démultipliée. Après s’être élevée comme une fusée, elle retombe sous la forme d’une pluie de météorites.


  Les sorcières redressent la tête devant le spectacle inattendu de l’armée de pieuvres qui fond sur elles.


  – Serait-ce... commence Terreur.


  Gempa, toujours assaillie de créatures en tout genre, me dévisage avec un mélange d’horreur et d’excitation.


  – Oui, je balbutie.


  À leur tour, les familiers contemplent les milliers d’extraterrestres violets à huit bras qui obscurcissent le ciel.


  C’est tellement improbable que les sorcières ont du mal à y croire. Elles ne réagissent que lorsque les aliens se mettent à leur tirer dessus au pistolet laser.


  Leurs projectiles de lumière mitraillent nos ennemis, dispersent un vol de chauves-souris, suppriment des hordes de lapins. Les paons se jettent en battant des ailes contre les parois du canyon. Les sorcières tentent de se protéger de leurs bras, mais Egor est touché et prend feu. Il s’enfuit en courant, sa longue tunique flottant derrière lui tandis qu’il se désintègre. Mlle Rage s’effondre sur le sol, empêtrée dans les plis de sa robe, les jambes brûlées. La Sorcière du Temps la fixe un instant, sous le choc, avant de tendre un doigt pour tout arrêter. Les flammes crépitent à l’envers puis s’éteignent.


  Mais cette distraction m’a laissé le temps de me relever. En trois bonds, je rejoins Loup et je l’arrache à ses bras.


  La sorcière titube en arrière. Je me rends compte trop tard qu’elle en a profité pour me voler quelque chose: ma lampe-torche.


  Dans un craquement sinistre, elle la brise en deux. Puis, d’un geste du poignet, elle stoppe net la course des aliens et les renvoie vers le ciel. Tels des feux d’artifice mourants, ils retournent au néant dont mon imagination les avait fait surgir, ne laissant derrière eux que des traînées violettes qui se dissipent peu à peu.


  La Sorcière du Temps écrase ce qui reste de ma lampe sous son pied, la réduisant en miettes, la détruisant pour de bon.


  Le silence retombe.


  Et la torture temporelle commence.


  [image: image]


  Je m’affale sur le sol, impuissante, submergée par les colibris. Une douleur sourde me parcourt le corps et j’ai l’impression qu’on m’étire comme une gomme à mâcher. Mais je m’inquiète surtout pour mes amies.


  Entre les oiseaux qui tourbillonnent autour de ma tête, me fouettent les yeux, les joues, les bras, je capte quelques images. Le visage de Gempa devient plus rond, ses cheveux plus longs, ses jambes plus courtes. Elle rétrécit jusqu’à ressembler à la Gempa de huit ans. Puis à celle de cinq ans, que j’ai rencontrée à la maternelle. Puis à un bébé, assis dans le sable au milieu des colibris, le front encore vierge de taches de rousseur sous ses boucles blond-roux. Elle pleure à chaudes larmes.


  Aria, quant à elle, fait des allers et retours dans le temps. Elle se transforme d’abord en petite fille aux nattes brunes qui chasse les chauves-souris de la main, puis en vieille femme au teint tacheté, recroquevillée de peur, puis en adolescente un peu plus âgée qu’avant.


  – Rosie, qu’est-ce que... s’écrie-t-elle d’une voix fêlée.


  Ses cheveux virent au gris, sa peau brune et lisse se ride.


  La main de Loup, que je serre toujours dans la mienne malgré les assauts répétés des colibris, devient toute petite. Je regarde nos doigts entremêlés. Ma peau est plissée, sèche et très pâle. Mes bras sont maigres et noueux. Mes muscles me font tellement mal que je peux à peine tenir debout. Les colibris me prennent mes années si vite que je suis déjà trop vieille pour me défendre.


  Je me laisse tomber sur le sol, Loup dans les bras. Il a maintenant la taille d’un bébé de deux ans et gigote comme un fou. Mais il n’est pas question que je le lâche.


  Je suis si fatiguée, si frêle... Il ne reste plus grand-chose à me voler; mon temps est presque écoulé. Gempa pleure toujours en frappant ses minuscules poings par terre.


  La petite Aria, désormais âgée de huit ou neuf ans, me regarde, la bouche tremblante.


  Puis elle se mord la lèvre, brandit son lance-pierre très haut au-dessus de sa tête et vise l’ennemi le plus proche – Terreur. Poussant un cri chargé d’une souffrance inimaginable, à mi-chemin entre le hurlement et le chant, elle tire.


  Un énorme craquement résonne, comme si le ciel s’était fendu en deux. Plusieurs sorcières sont propulsées en arrière par l’onde de choc. Terreur, que la pierre a touché, décolle dans les airs telle une poupée de chiffon. Il heurte les parois du canyon et se dissout dans un nuage de vapeur grise qui retombe autour de nous en gouttes de pluie.


  Bébé Gempa ne pleure plus. La main tendue vers l’averse, elle éclate de rire.


  Tandis qu’Aria et moi nous dévisageons, stupéfaites, un autre bruit, plus sourd, s’élève. Un bruit qui évoque un tremblement de terre.


  Les murs du canyon se mettent à vibrer, puis à se fendiller, d’immenses lézardes zébrant la roche une seconde avant qu’elle se désagrège. Les deux extrémités s’écroulent, nous coinçant au milieu.


  Les créatures encore en vie se redressent tant bien que mal. Après un rapide coup d’œil à la scène, la Sorcière du Temps paraît rassurée. Maintenant, nous sommes à la fois en infériorité numérique et piégés. Le passage est devenu un enclos protégé par des falaises acérées. Notre seule issue est bouchée. Impossible de rejoindre la côte.


  Je regarde autour de moi. Aria est une fillette, Gempa un bébé, et j’ai au moins quatre-vingt-dix ans. Même au meilleur de notre forme, nous serions incapables d’escalader les gravats. Alors, là...


  Les colibris se rassemblent pour nous achever. Aria prend Gempa dans ses bras, et je lui tends la main de Loup.


  – Emmène-les tous les deux! Je suis trop vieille pour courir!


  Elle hésite un instant, se refusant à m’abandonner. Enfin, elle attrape la main de mon frère et s’élance vers la montagne de rochers écroulés. Petite mais déterminée, elle entreprend d’y grimper. À bout de forces, je tourne le dos aux colibris qui me harcèlent, afin de concentrer toute ma volonté sur Aria, Gempa et Loup. Il faut qu’ils parviennent à passer.


  C’est alors que, sous mes yeux horrifiés, une silhouette vêtue de violet apparaît au sommet des gravats. Elle arrive de la mer, en retard mais juste à temps pour empêcher ceux que j’aime de s’enfuir.


  Convenia. La dernière sorcière. Derrière elle, une femme se dresse dans le crépuscule, un arc à la main.


  Tout mon être frissonne. La femme tire une flèche qui dessine un arc-en-ciel dans les airs.


  Le projectile passe au-dessus de ma tête, survole les milliers de colibris prêts à me dérober mon dernier souffle, et va se planter droit dans le cœur de celle qui me les a envoyés.


  La Sorcière du Temps s’effondre, une main agrippée à la poitrine. Cela se produit si vite qu’on s’en rend à peine compte. Elle est là et, une seconde après, elle est engloutie par le néant. Comme si elle n’avait jamais existé.


  Alors, sous les cendres de colibris qui pleuvent du ciel, je vois ma mère courir vers moi.
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  Les retrouvailles émues devront attendre.


  Ma mère me hisse sur son dos en grognant pendant que Convenia récupère bébé Loup et bébé Gempa pour soulager Aria.


  Déjà, je sens mon grand âge s’envoler, les années s’effeuiller une à une, ma force me revenir au fur et à mesure que les fragments de colibris touchent terre. Les sorcières restantes hurlent, terrifiées, enragées, et nous jettent tout ce qui leur tombe sous la main dans l’espoir de ralentir notre ascension maladroite. Ma mère et Convenia se défendent de leur mieux.


  Les chats de cette dernière s’attardent derrière nous et bondissent dans les airs pour attraper les chauves-souris. Dans la mêlée, l’une des pies de Babille réussit à voler le sifflet à baleine que Convenia porte autour du cou. Ma mère lui tire dessus à coups de flèches tandis que je me cramponne à son dos, mais elle rate sa cible. Mlle Rage en évite plusieurs, elle aussi. Six sorcières sont encore à nos trousses.


  Nous parvenons malgré tout au sommet et dégringolons la pente de l’autre côté. L’océan apparaît devant nous, bleu, attirant, tout proche.


  Mais nous nous figeons, car il manque un élément essentiel dans ce tableau.


  Chompy. Chompy n’est nulle part en vue. Comme je le craignais, il nous a abandonnés au moment où nous avions le plus besoin de lui. Et je n’ai pas de sifflet pour le rappeler.


  Nous rejoignons la rive en courant, puis, les pieds dans l’eau et le dos tourné vers le large, nous faisons face aux sorcières. La confusion règne durant quelques minutes tandis que nous retrouvons notre âge d’origine. Les corps d’Aria, de Gempa et de Loup grandissent d’un coup, leur arrachant des cris de douleur. Quant à moi, mes membres me brûlent, mais je redeviens plus jeune, plus forte, moins voûtée.


  Bien que nous formions un front uni, nous ne sommes pas assez nombreux. Et je n’ai plus Minnie pour m’aider. Ma mère décoche flèche après flèche, tuant des dizaines de familiers. Mais elle ne réussit pas à toucher d’autres sorcières.


  – Il faut qu’on nage! déclare Gempa.


  Nous la regardons sans comprendre. L’océan derrière nous est sans fin. Il n’y a nulle part où aller. Nous allons nous épuiser et mourir.


  – C’est la seule solution, insiste-t-elle. Chompy va venir nous chercher. Je le sais! Il doit être en train de rameuter les baleines.


  Nous savons que c’est faux. Pourtant, nous reculons dans l’eau glacée et suivons son conseil. Parce que nous n’avons pas le choix.


  À notre grande surprise, Convenia reste sur la plage pour protéger notre retraite en lançant des malédictions. Ses chats bondissent sur les oiseaux, les caméléons, les lapins. Malheureusement, elle est vite dépassée. Enfin, un groupe de chauves-souris s’abat sur elle. Un hurlement nous parvient depuis le tourbillon d’ailes brunes, puis plus rien.


  Le souffle court, je m’approche de ma mère qui soutient Loup d’une main. À côté de nous, Gempa et Aria avancent à grandes brasses. Nous nous dirigeons vers le large, frigorifiés et sans rien à quoi nous raccrocher.


  Les sorcières, elles, ne perdent pas une minute. Rassemblées au bord de l’eau, elles se démènent mystérieusement. Bientôt, leurs familiers se réunissent pour former un immense bateau palpitant à la coque composée de caméléons et de scarabées, à la voile tissée d’oiseaux et de frelons. Sous nos yeux horrifiés, les sorcières y embarquent et mettent le cap sur nous. Elles sont bien trop rapides. Nous redoublons d’efforts, tout en sachant que c’est vain.


  Lorsque l’eau commence à s’agiter autour de l’embarcation, nous pensons d’abord que c’est à cause du battement des ailes. Mais les vagues enflent de plus en plus, bouillonnent, brassent de l’écume.


  – Qu’est-ce que c’est que ça? s’écrie Aria.


  Je n’en sais rien. Pourtant, ce spectacle me rappelle quelque chose.


  Et soudain, je comprends. Il se passe la même chose que lorsque Chompy fait surface, mais partout en même temps.


  Les baleines émergent de l’eau ensemble. Onze cétacés qui secouent violemment le bateau et dispersent les familiers, avant de les dévorer comme de vulgaires crevettes. Ils les attrapent par dizaines entre leurs puissantes mâchoires, puis replongent. Ce qui reste du navire improvisé se renverse, catapultant ses six passagères effarées dans la mer.


  Elles disparaissent sous les vagues, créant un immense vortex qui menace de nous engloutir. Par chance, une surface lisse se matérialise soudain sous nos pieds. Chompy nous hisse hors de l’eau et s’éloigne du tourbillon.


  Quelques bulles gigantesques remontent à l’air libre. Puis le tourbillon disparaît. La mer redevient calme.


  Nous gardons le silence un long moment, incrédules, et tentons de reprendre notre souffle pendant que les rouleaux s’écrasent sur la côte.


  Les sorcières se sont noyées dans la mer qui les transportait à travers le temps.


  Nous nous laissons glisser du dos de Chompy et, rassemblant nos dernières forces, nous regagnons la plage. Affalés sur le sable, nous contemplons l’océan paisible.


  – Qu’est-ce qui s’est passé? murmure Aria, encore sous le choc.


  – Chompy m’aime, répond Gempa. Il est venu à notre secours.


  Je la regarde. Ses sentiments pour la baleine sont-ils vraiment réciproques? Je me sens bête. J’ai toujours considéré que l’amour inconditionnel de mon amie pour tous les êtres vivants était sa plus grande faiblesse. Pourtant, c’est ce qui lui a permis de rallier les baleines... et sans doute de sauver le monde. Voilà quelle est son arme de chasseuse: l’amour.


  Le soleil se lève. Nous le contemplons, émerveillés.


  – La marée remonte, nous prévient Aria.


  Personne ne bouge.


  Ma mère s’accroche à Loup de toutes ses forces pendant que les vagues nous caressent les jambes. Je me rapproche d’elle et nous nous étreignons, tous les trois. Il y a tant de questions que je voudrais poser...


  Loup fixe d’abord la femme qui ne veut plus le lâcher, puis il se tourne vers moi.


  Je comprends qu’il aimerait demander qui elle est, mais soit il n’a plus de voix, soit il a encore peur de l’utiliser.


  – C’est notre mère, je l’informe avec un sourire. Une chasseuse de sorcières, comme nous.


  Aussitôt, je me sens libérée, réconfortée, reposée.


  Pendant longtemps, j’ai cru être la seule chasseuse au monde. Même après avoir rencontré Aria, je pensais que nous étions une espèce en voie de disparition. Mais je me trompais.


  Car ma mère est arrivée et a récupéré son pouvoir. Car Gempa a appelé les baleines et nous a tous sauvés par la force de l’amour. Car Aria, malgré sa voix cassée, a su nous protéger. Loup aussi a le don de clairvoyance... Qui sait ce qu’il cache d’autre? Sans parler de tous ces gens qui sèment du clair de lune à chaque pas.


  Nous sommes très différents, nous ne nous battons pas de la même façon, nous nous sentons minuscules face à l’obscurité. Mais aucun d’entre nous n’est seul.


  C’est alors que Chompy refait surface. La bouche ouverte, il nous attend.


  Loup se recroqueville d’un air effrayé.


  Gempa, elle, est déjà debout. Elle revient sur nos pas, récupère tous les sifflets qu’elle peut trouver et les jette à la mer d’un geste rageur.


  Les baleines n’auront plus jamais à répondre à notre appel ou à celui de qui que ce soit – sauf si elles le décident.


  Il faudra du temps à mon frère pour comprendre qu’il est en sécurité. Et à moi aussi. Je devrai sûrement le rassurer à propos de beaucoup de choses.


  – Ne t’inquiète pas, Loup. Chompy veut juste nous ramener chez nous. Tu es prêt?


  Au large de San Francisco, un soir de 1855, à marée haute.


  Les vagues clapotent sur les restes de la bataille. Les familiers qui ne se sont pas enfuis en volant, en rampant ou en bondissant pour rendre leur butin se sont désintégrés sur la plage, où leurs cendres ont déjà été balayées. Des coquillages roulent sur le sable à côté de lambeaux de capes colorées et d’un coffret en fer-blanc cassé. Il a appartenu à une sorcière dans le cœur de laquelle une graine de pitié avait germé. Une lueur rose s’en dégage, comme si son contenu ne s’était pas simplement dissous lui aussi. Comme s’il était monté rejoindre un lieu nimbé de brume scintillante.


  Parmi les vêtements abandonnés, une couverture noire, récemment terminée, gît sur la plage. Les vagues qui montent de plus en plus haut sur le sable finissent par l’attraper. Elles l’emportent vers la mer où elle se déploie et s’étale, telle une fleur ou une tache d’encre.


  Plus vide que le vide, la couverture flotte dans le courant, dégageant une telle noirceur qu’elle en devient presque lumineuse. Une noirceur d’une profondeur infinie.


  Il en sort alors une chose minuscule et en apparence insignifiante qui tombe vers le fond de l’océan. Une chose venue de l’autre côté de l’univers.


  C’est une plume de corbeau. Mais au lieu de la miroitante teinte bleutée que l’on attendrait, cette plume a la couleur du néant.


  Elle tombe, tombe en tourbillonnant.


  Et ce faisant, elle grandit.
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  Nous naviguons dans la mer de l’Éternité et, bien que nous soyons à des centaines d’années et des milliers de kilomètres de la maison, le trajet ne prend pas longtemps.


  Assis en cercle sur le tapis du salon, nous restons silencieux. Je crois que mes compagnons tentent d’imaginer à quoi ressemblera le monde sans les sorcières. Quant à moi, je ne pense qu’à Minnie.


  Ma mère a enveloppé Loup dans une couverture et elle le serre dans ses bras, comme pour compenser tout le temps où elle n’a pas pu le bercer. Il n’a toujours pas prononcé un mot.


  C’est un garçon très discret et très mystérieux. Il nous faudra de la patience pour apprendre à le connaître. Nous sommes sa famille, mais aussi des inconnues dont il ignorait l’existence. Il mettra sans doute des semaines, voire des années, à admettre que nous ne voulons que son bien.


  À part ça, avoir un frère est exactement comme je l’espérais. Il a mes yeux et ma petite taille. On se gratte le nez de la même façon. Je soupçonne que, lui aussi, il se sent lié à moi par les tripes.


  Et je sais que, bientôt, il nous racontera son histoire. Mais rien ne presse.


  Flo est là, lui aussi, plus pâle que jamais. Dès que nous aurons déposé Aria, nous rentrerons à Seaport pour le ramener à sa tombe. Il pourra recharger ses batteries et redevenir le spectre vif et bleuté qu’il était avant d’être enlevé par la Sorcière du Temps. En espérant qu’il tienne jusque-là.


  Une question demeure: dans quel état allons-nous retrouver le monde? Que découvrirons-nous en émergeant dans une réalité où tout ce que les sorcières ont volé a été restitué? Cela dépasse les limites de mon imagination.


  – Alors, on va où? je demande finalement à Aria, qui pilote Chompy depuis l’avant. Où et quand se trouve la journée éternelle que tu veux passer avec ta sœur?


  Elle me sourit tristement et secoue la tête avant de répondre:


  – Nulle part.


  – Qu’est-ce que tu racontes? l’interroge Gempa.


  – Je n’ai pas envie de remonter le temps comme si j’ignorais les projets de Clara, nous avoue Aria. Et je n’ai pas non plus envie de rester au même endroit pour toujours. Je serais heureuse, bien sûr, mais ça ne me suffirait pas. Pas après tout ce que j’ai vu, après les sorcières, après vous...


  Elle fronce les sourcils, gênée.


  – Je n’ai pas besoin de m’accrocher à ma sœur. Je dois la laisser partir. Et surtout, je dois cesser d’être en colère. Cesser de me concentrer sur le mal qu’elle m’a fait. Même si je ne sais pas encore comment m’y prendre.


  – Peut-être que pardonner à quelqu’un, c’est un peu un cadeau qu’on se fait à soi-même, intervient Gempa d’une voix douce.


  Malgré son cœur d’artichaut, mon amie a toujours su pardonner. Pour nous autres, c’est moins évident.


  Aria hoche la tête et se tourne vers Flo.


  – J’ai demandé à Chompy la date du 4 mai 1934. La veille de ta mort. Le bon d’arrêt éternel est à toi.


  Flo brille soudain si violemment que je crains qu’il grille comme une ampoule.


  – Je crois, ajoute Aria, qu’il y a deux personnes que tu aimerais revoir.


  Arrivés en 1934, nous nous arrêtons en contrebas de la seule maison du quartier – ma maison, bien avant qu’elle soit détruite par la Voleuse de Mémoire. Le clair de lune illumine la nuit. Je suis tellement ravie de voir l’astre resplendissant que, si je pouvais l’atteindre, je le serrerais dans mes bras.


  Nous sortons un à un de la bouche de Chompy. De l’eau jusqu’aux chevilles, nous regagnons la plage. Des fantômes se promènent autour de nous sans nous prêter attention, des fantômes que j’ai pris l’habitude de croiser dans le coin depuis que j’ai développé mon don.


  Nous sommes juste devant la grotte dans laquelle Flo a été piégé par la marée. Là où il m’a montré l’arme de chasseuse de ma mère, du temps où je jurais ne vouloir tuer qu’une sorcière.


  À la seconde où nos pieds touchent la terre ferme, tous nos espoirs deviennent réalité. Flo se rallume soudain, il brille, il étincelle, tel le fantôme qu’il a toujours été. C’est aussi simple que ça. Il suffisait qu’il rentre chez lui.


  Il lève la tête pour sourire à la lune et nous l’imitons. Elle est bien là, avec son échelle suspendue dans le vide, comme s’il ne s’était rien passé.


  J’ai la sensation, désormais familière, que le monde entier parle. Les criquets annoncent: «Je suis là», les chouettes grommellent, tirées de leur sommeil par la tombée de la nuit.


  L’Au-delà scintille au-dessus de nous, serein, mystérieux, porteur d’un espoir inconcevable. Pas celui, argenté, dont nous baigne la lune, mais la promesse rosée d’un monde encore plus beau. Alors que nous contemplons cette lumière, nous entendons soudain des voix, des rires. En haut de la falaise, un garçon est en train de jouer avec son père. Il ne nous voit pas, bien sûr. Cette version de Flo, vivante, n’a pas le don de clairvoyance.


  – Florian! l’appelle son père.


  Flo fixe la falaise avec de grands yeux. Son visage clignote comme lorsqu’il rougit. Ses parents sont là-haut. Même s’ils ne sentent pas sa présence, il pourra les côtoyer pour l’éternité durant cette journée heureuse. Veiller sur eux. Être proche d’eux.


  Il me regarde. Je pose ma main sur la sienne sans la sentir. Puis je me retourne vers Chompy qui nous attend, la bouche ouverte, bien que nous n’ayons plus de sifflet pour l’appeler.


  Au-dessus de nous, le ciel s’assombrit et les étoiles semblent s’éteindre une à une. C’est étrange, car il n’y a que très peu de nuages. Je le note sans vraiment m’y attarder. Je suis trop triste de quitter Flo pour toujours. J’ai l’impression qu’on m’arrache une partie de moi.


  Je contemple nos deux mains, la mienne un peu plus petite que la sienne, si proches mais incapables de se toucher. J’aurais aimé connaître Flo quand il était vivant. J’aurais aimé, juste une fois, pouvoir le serrer dans mes bras.


  Consciente que cet instant ne peut durer éternellement, je finis par retirer ma main. C’est alors que le vent se lève, attirant nos regards vers le large. Une forme noire circulaire, de plus en plus énorme, est en train de se dessiner dans le ciel. Ça me fait penser à une tache d’encre qui projetterait son ombre sur l’eau.


  – Qu’est-ce que c’est que ça? demande Aria.


  Personne ne peut lui répondre. Nous vivons l’un de ces moments troublants où les certitudes cèdent place à l’inconnu.


  Au loin, des fantômes pointent la tache noire du doigt. Dans le ciel, nuages et bergers sont balayés par des rafales dignes d’un ouragan, puis aspirés par l’ombre grandissante. Le sol se met à trembler sous nos pieds.


  Nous fixons, bouche bée, le vide qui s’étend dans le ciel. Même le Flo d’autrefois et son père, sur la falaise, lèvent la tête. Derrière eux, quelqu’un les appelle et les presse de rentrer. C’est donc un phénomène que tout le monde voit, les vivants comme les morts. Sur la plage, les fantômes gémissent.


  – Un trou? bégaie Gempa d’une voix tremblante. Un trou noir?


  À la seconde où elle prononce ces mots, je comprends que c’est ça.


  La Sorcière du Temps... Sa couverture... Elle l’a laissée derrière elle. Il est trop tard pour chercher une explication rationnelle.


  – Allons-y, dit ma mère.


  Elle attrape ma main et celle de mon frère, fait signe à Gempa et Aria de la suivre, puis elle nous entraîne vers la mer. Je jette un coup d’œil à Flo par-dessus mon épaule, mon visage exprimant la question que je n’ose pas formuler tout haut.


  Notre instinct nous pousse à nous réfugier en lieu sûr, ainsi que le monde entier devrait le faire. À mon grand soulagement, le fantôme finit par nous emboîter le pas. Il ne cesse de se retourner vers le garçon de la falaise, que son père a pris dans ses bras et qui contemple toujours le ciel.


  Une fois dans la bouche de Chompy, nous nous affalons les uns sur les autres. La baleine vibre, impatiente de se mettre en mouvement. Avec une grimace d’effort et un éclair lumineux, Flo se jette entre ses mâchoires, juste avant qu’elles se referment. Chompy fait volte-face si brusquement que nous sommes tous projetés à travers la pièce, pieds par-dessus tête. Il plonge en piqué vers le fond de l’océan, plus bas, toujours plus bas, aussi vite qu’il le peut. Aria finit par retrouver l’équilibre en se tenant aux meubles et va chercher sa boule à neige dans la chambre. Elle revient en la serrant au creux de ses mains. Il était temps: Chompy s’incline carrément à la verticale et nous dégringolons jusqu’au mur du Panorama.


  Sur l’écran de contrôle, les chiffres s’emballent. L’eau gargouille et clapote autour de notre baleine. Les lampes du salon se mettent à clignoter.


  – Il n’est pas censé descendre aussi bas, déclare Flo. Il ne va pas tenir.


  – Je sais, je murmure.


  Mais que faire? Où se cache-t-on pour échapper à un trou noir? La mer de l’Éternité et tout ce qu’elle contient ne seront sans doute pas épargnés.


  Soudain, Chompy s’arrête. Un immense frisson le parcourt, puis toutes ses lumières s’éteignent.


  – On ne peut pas aller plus loin, traduit Flo.


  Nous nous asseyons tous en cercle dans le noir, main dans la main. Maintenant, il n’y a plus qu’à attendre.


  Des coups sourds et des explosions résonnent au loin. Les falaises sont-elles en train de sombrer dans la mer? Les montagnes de s’effondrer, les villes de se désintégrer? Le monde touche-t-il à sa fin? Mon esprit s’envole vers ceux que nous aimons, restés là-haut. Le vrai Flo et ses parents, la mère de Gempa, Bibi West, D’quan Daniels, les fantômes de ma maison, l’épicier du centre-ville, et tous les gens, partout, les animaux, les insectes, mais aussi les panneaux de circulation, les bus, les arbres, les immeubles. Tout ce qui compose notre planète Terre, si belle et si vivante.


  Chompy pousse un grand cri mélodieux pour appeler les baleines ou n’importe quelle créature qui serait dans les parages. Mais l’océan reste silencieux.


  Nous clignons des yeux, aveugles dans l’obscurité. Un long moment s’écoule ainsi sans que personne ne parle. Nous nous préparons au pire. Parce que nous n’avons pas d’autre choix.


  Et puis je remarque une infime lueur qui provient des genoux d’Aria.


  – C’est ma boule à neige, explique-t-elle au bout d’une minute.


  Une lampe s’est allumée dans la maison miniature. Aria caresse doucement le globe de verre.


  – Ça a l’air tellement tranquille, là-dedans, commente Gempa avec un soupir de regret. J’aimerais bien pouvoir m’y cacher.


  Nous fixons tous la boule à neige.


  – Une tempête dans un verre d’eau, dit Aria.


  Elle lève brusquement la tête vers moi, comme si elle venait d’avoir une illumination – mais laquelle, je l’ignore.


  – La Sorcière du Temps, murmure-t-elle. Ses bibelots. Ses paris. Les voix qui sortaient du trou de souris. La forêt dans la chaussette.


  Elle inspire et expire profondément, sans cesser de frotter la boule à neige.


  – La Tisseuse de Lumière nous a expliqué que le temps et l’espace étaient à la fois liés et malléables. Et s’ils étaient compactés... là-dedans? Ma sœur aurait sans doute pu nous répondre. Mais c’est la fin du monde, et je ne la reverrai pas. Oh, Clara, chuchote-t-elle. Je t’aime.


  Sur ces mots, elle se met à fredonner un air qui évoque tout ce que l’on éprouve lorsque l’on perd quelqu’un. Elle chante la tristesse, celle du pardon et des adieux.


  Comme en Islande, un ruban lumineux sort de sa bouche. Il est aussi coloré que le sillage arc-en-ciel des flèches de ma mère ou que la lumière qui palpite – ou plutôt palpitait – dans le corps de ma chère Minnie. Sublime mélange de rose et de violet, il se déploie lentement dans les airs puis s’enroule autour des mains d’Aria, toujours serrées sur le globe.


  Il se produit alors une chose très étrange.


  Le ruban pénètre dans le verre et se faufile jusqu’à la petite porte de la maison éclairée.


  À bord de Chompy, on pourrait entendre une mouche voler.


  La chanson actionne la poignée, la porte s’ouvre, et... cinq silhouettes microscopiques émergent de la maison à la nage. Ce sont des êtres humains, à peu près de la taille de l’ongle de mon petit doigt. Surprise, Aria sursaute et lâche la boule à neige.


  Nous l’entendons se briser dans le noir.


  La petite lueur a disparu. Le désespoir nous engloutit.


  Jusqu’à ce qu’une voix s’élève au milieu de la pièce.


  – Aïe, je crois que je me suis coupé.


  – Oh, mets un pansement, ça va aller, réplique une autre.


  – Toujours aussi maladroite, commente une troisième, qui arrache un hoquet de stupéfaction à Aria.


  Gempa a la présence d’esprit d’aller chercher les bougies qui ont valsé aux quatre coins du salon.


  Le temps qu’elle craque une allumette, cinq nouvelles personnes sont assises face à nous: une femme aux joues couvertes de taches de rousseur et à la jambe de bois; un barbu à lunettes; deux garçons bruns environ du même âge; et une jeune fille qui ressemble beaucoup à Aria, avec un petit chignon sur le sommet du crâne et un sweat-shirt rose à capuche. Je devine que c’est Clara.


  – Qu’est-ce qu’on a raté? demande-t-elle en souriant à sa sœur, qui lui saute au cou en piaillant.


  Dès qu’Aria a fini de l’étrangler, elle nous raconte tout d’une traite: comment, une nuit, elle a réussi à entrer dans la boule à neige – dans laquelle elle soupçonnait que la Sorcière du Temps avait emprisonné d’autres chasseuses et chasseurs. Comment elle les y a effectivement trouvés, mais s’est retrouvée piégée elle aussi. Comment, depuis, elle priait pour qu’Aria finisse par les sauver.


  Les deux sœurs se rasseyent en essuyant des larmes de joie. Clara déclare qu’elle a beaucoup de choses à se faire pardonner mais que, vu nos expressions, ce n’est sans doute pas le moment.


  – Sérieusement, reprend Clara, solennelle et inquiète, vous avez l’air bouleversés. Qu’est-ce qui s’est passé? On est où? Comment va le monde?


  Nous nous dévisageons à la lueur vacillante de la seule bougie encore intacte.


  – Eh bien, répond ma meilleure amie, on est ravis de te rencontrer. Je m’appelle Gempa. J’aime mon iguane – il s’appelle Eliot Falkor –, les émissions sur les voyants animaliers, et mon petit copain D’quan, qui doit me croire morte si lui ne l’est pas déjà. À part ça...


  Elle se racle la gorge et nous jette un coup d’œil avant de continuer.


  – ... le Roi du Néant a déchaîné le chaos sur le monde, qui s’apprête à être englouti par un trou noir. On est à peu près sûrs que la Terre est détruite. Il est possible qu’on soit les dernières personnes encore en vie, parce qu’on s’est réfugiés tout au fond de la mer de l’Éternité. Mais le trou noir ne va pas tarder à nous aspirer aussi. Donc... voilà... On a connu mieux, quoi.


  Les nouveaux venus se dévisagent sans un mot. Puis la femme à la jambe de bois se lève, brosse les éclats de verre restés sur ses vêtements et soupire.


  – Bon, si je comprends bien, on a du pain sur la planche. On ferait bien de se mettre en route.


  – Pour aller où? je l’interroge.


  Elle semble oublier que nous sommes coincés à bord d’une baleine, au fond de l’océan d’une planète mourante.


  – On ne passe pas des années prisonnière d’une boule à neige enchantée sans apprendre une chose ou deux sur l’espace et le temps, réplique-t-elle.


  Elle regarde autour d’elle et remarque le magazine froissé posé près du fauteuil.


  – Parfait, commente-t-elle.


  C’est un exemplaire de La Véto-voyante, édition spéciale «Espace». La Voie lactée s’étale en couverture, sous l’image d’un chiot pensif et le titre suivant: «Votre animal peut-il contrôler les planètes par la pensée?»


  Du bout du doigt, la femme trace un cercle autour de la photo de la Voie lactée. Aussitôt, celle-ci se met à étinceler et à s’animer, comme le tableau de la cascade.


  Puis la femme glisse un ongle sous le cercle qu’elle vient de dessiner. Il s’ouvre comme une porte, révélant des myriades d’étoiles tourbillonnant de l’autre côté.


  – Préparez-vous. La suite va vous paraître bizarre.


  Nous – c’est-à-dire ma mère, mon frère, Aria, Gempa, Flo et moi – la fixons en nous demandant si c’est une blague. La suite va nous paraître bizarre?


  Minnie a disparu. La Lune et sa Déesse aussi, probablement. Les bergers des nuages ont été aspirés par le néant. Et nous voilà invités dans une feuille de papier par ce que je suppose être une représentante de la fameuse Ligue des chasseurs de sorcières. Tous ces gens rassemblés autour de moi, maigrichons et échevelés, forment une drôle de bande.


  Ça me plaît. Pour être honnête, je préfère ça à des guerriers surentraînés.


  La porte du magazine grandit, grandit, grandit jusqu’à être assez large pour y glisser la main.


  Je cherche machinalement ma lampe-torche, avant de me rappeler que je ne l’ai plus. En quoi entrer là-dedans va nous aider à sauver le monde d’un trou noir et du Roi du Néant? Bonne question. Mais au point où nous en sommes, plus rien ne me paraît impossible.


  Un à un, nous nous engouffrons dans l’ouverture, les pieds devant. Bien qu’elle soit à peine plus grosse qu’un poing, dès que nos orteils s’y engagent, le reste de notre corps suit. Au début, je suis réticente à l’idée de perdre ma famille de vue. Quand le tour de mon frère arrive, je m’accroche à sa chemise, mais ma mère secoue la tête pour m’assurer que tout va bien se passer. Enfin, je redeviens une enfant et elle l’adulte qui prend les choses en charge. Alors, je le laisse partir.


  Même si ça a l’air douloureux.


  Gempa, toujours aussi courageuse, passe avant moi. Elle rétrécit progressivement pour s’adapter à la taille du trou. D’un hochement de menton, la femme à la jambe de bois m’encourage à la suivre.


  Je n’ai pas la moindre idée de ce qui m’attend.


  Mais je suis avec mes amis – mes amis bizarres, cabossés, hors norme et déjantés. Parfaitement imparfaits. Ils ne sont pas nombreux, mais ils sont précieux.


  Je prends la main que Gempa me tend et, ensemble, nous plongeons vers l’inconnu.
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  Jodi Lynn Anderson vit en Caroline du Nord, aux États-Unis. Elle est l’autrice de plusieurs romans acclamés par la critique et primés dans son pays. Elle écrit aussi bien pour les enfants que pour les adolescents, passant avec le même plaisir du réalisme au fantastique. Le point commun de toutes ses histoires: capturer l’étincelle de magie que recèle la vraie vie.
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